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velle), par Madame la Comtesse de Bissauville (sute et

CIIlII0NIQUE.

La politique étrangère devient de plus en plus
compliquéc. Le malaise qui se faisait sentir il y
a quelque temps s'aggrave tous les jours. Tout le
monde vent la paix, tout le monde en sent le be-
soin, tout le monde en parle , mais, le fait est
qu'elle n'existe nulle pait. Le contraire de la
paix n'est pas seulement la guerre quIii sévit déjà
dans un grand nombre d'endroits mais l'on ne
peut appeler paix non plus cette anxiété, ces trou-
bles et ces déchirenients qui sont souvent pires que
la guerre.

Le Congrès, qui devait remédier à tout, est plus
que jamais à l'état de mythe. L'Angleterre n'en
Veut pas, et la plupart des autres puissances Com-
mencent à tirer cin arrière. Il est difficile de s'en-
tendre à Pamiable quand on se défie. Or la
crainte et la défiance sont à l'ordre du jour ci Eu-
rope. .11 est donc probable que des conférences
même restreintes n'auront pas lieu.

Le corps législatif français vient de voter Pem-
prunt des 300,090,000 de francs demandés par le.
gouvernement. Ce montant sera consacré au paie-
ment des dettes déjà contractées. Les débats sur
cette matière ont donné lieu à des discours très-
intéressants et Ci tous points conformes à la situa-
tion. L'un des orateurs les plus éminents, M.
Thiers, s'est écrié " Oh ! si ces grands événe-
ments arrivent, ce n'est pias 150 millions qu'il
faudrait ! Préparez-vous à des milliards et à des
générations entières, car la première guerre qui
Surgira maintenant ne sera pas une guerre isolée,

ce sera une guerre dont peu d'entre nous peut-
être, pourront voir la fin et les conséquences."

La question dano-allemande devient de plus ci
plus tenduc. Cependant la guerre. n'est pas en-
core déclarée. Les troupes fédérales ont pris pos-
session des duchés de Schleswig et de Holstein,
sans coup férir, larmée danoise les ayant évacués
tranquillement. Le duc d'Angustenbourg suit à
la piste les soldats allemands qui paraissent tra-
vailler en sa faveur, car ils le laissent acclamer et
proclamer sans opposition. Déjà la plupart des
gfrandes villes ont reconnu ce prétendant comme
le souverain des duchés. iais, il est douteux qu'il
puisse prendre possession de son trône, sans con-
testation de la part du Danemark et des autres
puissances européennes. Plusieurs trouvent mnau-
vais que le duc d'Auîgustenbourg fasse valoir ses
prétentions avant d'avoir remboursé 'argent reçu
par son père pour la cession dle ses droits sur les
dclîthès en question. D'un autre côté, l'Angleterre
a annoncé sa détermination de maintenir le Con-
grès de Londres, et à cet effet d prèter an roi de
Danema'rk, Christian IX, tout le secours moral et
matériel nécessaire.

L'Italie piémontisée arme dans P'intention
avouée de faire la guerre à PAutriche le printemps
prochain. Gare au quadrilatère ! De plus braves
que G-aribaldi et Cialdini ont reculé devant ces
fortere sses. En attendant, Garibaldi donne au
monde des bulletins de sa santé, tout ci corres-
dant publiquement avec V. Ilugo et. ses autres
amis. Pour prendre plus librement Venise et
nième Vienne, il Gor Garibaldi a envoyé sa dé-
mission comme député. Il est inutile cde dire que
l'Autriche est prète à recevoir ses voisins avec
toute la courtoisie qu'ils mèritent.

Le Souverain Pontife, au milieu de toutes les
calamités quii l'eîtouren t, se montre toujours calme
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et confiant dans la bonté et la grandeur de la
eause q&il défend de toutes ses forces pour la plus
grande gloire de Dieu et de suin Eglise. Dans un
consistoire tenu le 21 décembre dernier, le Saint
Père a nommé des évêques à tous les siéges va-
cants, dans les provinces qui lui ont été ravies par
Victor-Em manuel. Celui-ci, dans sa ltreur, refuse
les exequatur et menace de faire arrêter les prélats
qui tenteriient de pénétrer dans leurs cnses.
Nul doute que des efforts seront faits par les non-
veaux évéques pour prendre possession de leurs
sièges et qu'ils auront à essuyer de grandes persé-
cutions et de grandes souffrances. Mais, le devoir
avant tout; le bien est d'autant plus méritoire
qu'il est plus difficile à accomplir.

nées et l'on s'attend à voir arriver Parchiduc
Maxiilien vers la fin de mars.

Il a été question dernièrement, dans le Congrès
Américain, d'annuler le Traité de Réciprocité, exis-
tant actuellement entre les provinces britanniques
du Nord et les Etats-Unis. C'est l'opinicn géné-
rale que les Etats-Unis soufriraient plus qutie le
Canada de Pubolition de ce traité. Dans tous les
cas, les yankees n'ont pas à se plaindre sous ce
rapport, car les plus grands avantages sont tie leur
côté.

L'ouverture de notre parlement est annoncée
pour le 1.) février courant. Nous nous attendons
à des discussions importantes nu sujet des finances
et de lorganisation militaire.

' : A
Dans le mêime consistoire, le Pape a fait con- o i a i UEr crii er, a d LLide

naître que Messire C. F. Cls. Morisson, curé du salle du Cabinet de Lecture Paroissia. une séance
diocèse de Montréal, Canada, avait été normnmé au
Siège Episcopal de Coron (i-n partibus ifideim),cus notre prochan éro des discours lirclicJtl-
avec le titre de coadjuteur, sans succession, de Mgr. cés en cette circonstance lar MI. Désauîniers
Demers,Evèque de Vancouver. Le Riév. Père L. et Cherrieî, le premier sur la Philosophie et le
J. d'Herbonnez a été nommé aussi évèque de Me- S limportance (le du Droit.

litpols (/m arthusînjdelunm. aec e ttrecie NotIS abrégeons cette chronique piour faire placelitopolis (iin traibus infideliem), avec le titre de
Vicaire Apostolique de la Colombie Anglaise. accid e i é réc a 'io Chi.

La Grèce est en feu. Le roi Georges est si
pressé par les IIellènes qt'il pourrait bien aller
rejoindre Othon, avant peu. Ces braves grecs
jouent leur rôle d'une ni-uicre totît-à-fait lai- Etes sur l't Cotiiiii, pnr M. Stnislas v -Av
Sate ils acceptent et rejettent leurs rais sans cé- u\ jeC inet dLcus, par Mgrunes
rémionie. Aujourd'hui, ils sont à déiolir leur t s notre dernier Nusthro ons aersions r4ýeiopteo,
nouvelle monarchie dolit ils sont déjà dégotés. daun ovre trch-intnrenssit sur lequel nous voulons
Le roi Goarges a, paraît-il, excitè leurs susce ctibi- revenir aujourd'hui. 1 s'îdt du livre dte dersnièr-
lités, et allant rendre -iSite, avant suai arrivée el) moet parr i. Stalsas Drieu et ititulosoph sur

Grece, à la reine dAngleterre, à esperer e csrm prta. de PEtue du Do

Fran et àquulueabutrsgsovnransenttemich ro etufe lc

Franis eais. ' v e done plu qu'il net arcit car outre les
sEu r plus-grand la Colonisation, par yeu, ne Dapeu:-- coip

roi. Ahli! qui comprendra lainlais toute la délica- pIète du li.ts-Caiada et aussi étendlue qu'on lpeut la
tesse dc cette ntaetion j malheureuse r asirnr. Il renferme pa ges, bieDn iao priiu&s I

r . Broussea, lvec sept arte, des difornîîts dicetsi
De la Grèce, saittos en Amérique s s d est chose dunt se coupse l eCcque il ns our-

facile dans une chroniqte. uit s tes renscignuuits Itlnis sur les édiléerires b-
Le gnéallant rqiiez, allié (es Frarçaiée c t il iM.dique tis terin-tis actuellenet

lens et cultivdp s, pinsi qlue ceux lcia i uBscwtir-
Mexique, a remer ng le 17 décembre dernier, des peuti le governeet, le tout en re5.ard 1t chiffre
de oréli, nue grande victoire sur le riiérm.l Correspoundant de Fausie 151. De plus, il unntre et
Uraga. Ce dernier à lae t yte de S000 hem sleur'at- proisse t de la population et Celui de la Production
taqua dans ses retranchemits et fut honteuse- qui est cosîdrable il expose lt euntité 'e Chemins
ment battu avec une perte le 2000 tués mh bleuesus !ouveux tdéi crI s, et il plagntre cil men temps leur it-

Le 24 décembre, Saln Luis dec Potosi a, été oci)portanici et. les coilst(Ilueiles des outil nli a nlicationis nou-
.velleBusent Ouvertes.

par les iGpérialistes sons le coniuuandecent d t Le non (le tous Ceui sCui Ont cquetpibué ln Cdoni-
général i'anjia. Une tentative feiles, troisrours s en ion n'est its oub iieiii, il etremile son expnsé-
après par les partisans dle Jies rnçi, our dediérnts morceaux ;lcinqu ' rquables, publiés atelieure-

cette ville échioula conip . iarev ('SI. carti édans les jultrnsix et qui peueut servir n Eair-
CoMlieitre l'ie nportv lice les localit en rellrdn t Occ-

avec sa fmille eoir Moterey. Les om eat.. Paes et tout ce qi se rattine à leur avenir.
militaires sont, dit-on, presqu'eah emente t terii- qDe ce travail il ressort, p la exeple 1 que la po-
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pulation qui était de 800,261 âmes est arrivée i SI indispensables pour bien connaître le pys et les res-
an chiffre Ie 1,110,G4, sur lesquelles onl ne compte sources précuses qu'il offre dans l'avenir. On doit

que 263.34 appartenant aux différenîtcs origines bri- do c l savoir gé dy avoir acumuW tant de rocher-
taniques, et en tout 9.12,721 catholiques. Les Fran. eues et de travaux.

Wis-Claaiens seuls ont. progressé de 177,792 âmes en Lestravaux de statistique sont reconnus aujourd'hui,
dix me partout. come étant de la plus gruîdc uti ; on voit

2" Que les terres cultivées qui, en 1851, étaient le de pls en plus, combien il est important d'étudier un
3,605,167 acres, étaient en IS0I de 4,804,235 acres :pys sous ces rapports d'étendue. de population, d'agri-
et enin, pour ne citer qu'un produit: tandis qu'en 1851 culture de cmmece et dindustrie, qui intressnt si
on a retiré 20 millions 1990 minois de céréales, bleds, viveent les choyons en gér et l homues dEtat
etc.; on a retiré, un 181, .l midlliols 7.1,791 minoIs en paticu li mment les politiques et les moralistes
les nmis denrées. pourraient-ils igiorer ces coses, sans tomber dans les

D'où il résulte que la popil ation a augm Oeinté d'un pls g-ns erreurs ? Honneur donc au lityen dévoué
tiers. en dix ans, sans tre une surcharge pour l py, qni a consacré tant de travaux à n livre qui peut tre

pisque ldas le uême temps les récoltes onit aunté ute pour avir et le biecte de ce pays.
plus du double. par lheureux dévceoppemout des tra- Il y bien en Europe (ie grandes commotions qui
vaux a iriols.nt p être mieux prévenues, si l'on s'étiit appli-

Voîilà donc deux inits prinip]aux Lt constaîter dauîs le(]I don exË%pd m 'est da quit àL lutvince à bieni connaître les ressources et les
anada ; c's que la populatin Fraco-canadienne qus dt Pouvait diposer ins n

a décuplé ci 100 ans, marche toujours avec une pro- France, en 1789. parce que les rcssourcs n'étient pas
gresion extrêtment forte et au-dessus (le tout ce qui suilm t explrées et connues. on se croyait inca-

arrive eu aucun autre pays; et un même temps, ce qu'il lible de payer Uu déficit d'ne emtie de nîjilis
ie faut ls perdre de vue, c'est qu'elle est entourée des cuvîren et cependant quelques mois après, on u vint
circonstances les plus propres à faciliter son existence, par la iý:ite des classes à mettre sur pied quatorze ar-

son acroisse ient, son développement et sa richesse. irés-à la fois, et à soutenir une lutte victorieuse contre
C'est ce que montre admirablement M. S. Drapeau, toutes les ntions de l'Europe conjurée. En d'autres

dans ses diféîreits tableaux de statistique ; ici, c'est la canrées un a d'nties besoins, d'autres intérêts plus
Gaspiésic qui est plus grande que la Blgiquie; IL, les r<'ipw à poumiv-e. Ici, il fant travailler à retenir

contrées de lEst où la suisse et la Savoie tiendraien ta poplatn ruale su le sol, et hi ie conaître
Faise; à -Ouest, 0utoais, pays plus grand que les ressources inicîîse qu'elle a sous l m ; ns ne
liande ime. sinis co mîptcr ces étendues iimienies croyons pas qu'on puse accomplir une ouvre st na-

aun Nord de 3ontréal. dans le St. 31aurice et sur les i ie avec plus de zèle et de talent que n'en a d-
ries u Sauienav. ployés 31. S. Drapeat d able travail et

Dans les autre pays où la populition augmente. Vcx- nou sones sûrs qu'il rencont-era lesim universelle.
cédant ne pett-être placé qp'en recourant à ces émiji- En même temps qu'on doit s'intéresser au dévclop-
gratiolis loiitahies. souvent sous des elimats diflérents peient et lut bien-être tatériel de nos lpulttions. ou
et avec des didieults prequi nsurmoniales. doit reeoiitre aussi tn autre éléient de frc bien
s'agit seulement d'avancer à quelgues milles, Onit quel- précieux dus le développement des moyens d'instrue-
ques lieues, du pays natal, et en généril à des distances ton et de lumièrcs nus au service de nos jeunes
moindres que celle qtui sépare Trois-Rivières de Québee rations. Ui certain nomb-e le jeunes gens daschaque
oit Quîébec de ays se ie t aux pr'fsios libérales; ils auront

Anîi enîauuîc.l ritoi-e du StMiauriîce quli un jour leur p:trt linfluemce dans la société dont ilsAinii eni particulier, le terrtor duS.3are0u
Fe toive nu centre di pays. et qui oMfre 24.-0 illes eotit ippels a défiidre les is elie-s intért. Ils
carrés, est Ù proximité de trois grands ceities de popu- serît utiles IS savent c etx aussi, le talent
lation, de Québec att Nord,de Trois-ivières à l'Et et lue li l>-diicc leur a conHé ; cest pour les éclairer
do M ontréal au Sud. sît ce g:ve devoit qte Mgr )npnop, lais l Ar-

Lorsque les voies de coninunication seront ouvertes a consaci-ci articles admirables aux
eonvenablement, on comprend quelle importance prenu- études indispensabls qu'un jene homme doit pour-
Ira un tel pays dont la uivant les rapports stivre at sortir (le ses études le collége, et ce sujet est
qui en ent étéfaits, n'est surpassée dans aucun district. d'un intérêt tout praique ei ce Pays.

En terminant ce rapide apereu, nus pouvons remar- C't l, Mi un grave sujet de préoccupation

quori par les clifires donnés plus haut. que la popuihl- que fenpîni du temps ponr les jeunes -ens qui sortent
ti.n tend toujours à s'acerotre datns une progressioni du co 1 et cil donnnt L ce sujet qncl règles et
des plus remarquables. Elle s'est accrue, ci cent ans, quelques coi î t: lvêque d'oi-anq avec si
Ci augmentant toujours d'un ticrs par dix ms. ce qui grl nde expédeice et sa p-ofonde connaisstnee (es tetps

a poté la population de 6,00 à 0 ,00 Dâmes. Or, présents, s'adesse un smeîit à eux qui îar hdé-
depuis dix ais, imnalgré les éigrations notables qui onit pdac de fortuie n'ombrassent aucune ca-rière,
ett lieu aux Etats-U nus, elle s'est encore accrue de plus mat aussi à ceux qui avec des oceupations prouession-
d'un quart de la population totale, puisque en 1851 L nelles peuvent encore employer d'assez longs loisirs. A
population Franco-canadienn était de til2 tous aux uns mueus ant-s ,%r raps, cs pUrls

et qu'en 1801 elle était de 87,320 âmes, ce qui Fait remrquables du présdent Dagmissan t son fils:
unle augmentation de 177,702, et, ainsi (le beaucoup lus "e c-oyez pa avi tout l'it, pa-ce que vous avez
d'un qiart et presque d'un tiers et demi. Iiuni Imti-tseîent le cours de -os premières études

Le livre de M Sntanishs Drapeau est ainsi rempli, " us grand t-tvtil sueeédcî et tle plus îoîa
presque à clin ne age d'observations otu tie peut plus carrière s'ouvre devant vous. T6ut ce que vous avez

ql pl ,;
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" accomplijusqu'à présent, n'est encore qu'un degré ou
" une préparation pour vous élever à des études d'un

ordre supérieur."
.l y a peu de pères qui parlent ainsi ; c'est done un

devoir de faire connaître ces paroles à tous et de tâcher
d'en faire une application sérieuse à tant d'esprits.

On étudie son état, il est vrai, nais on oublie ses étu-
des. Que lit-on ? peut-être rien qu un romta ; ou si on
lit un livre srieux on ne l'étudie pas, on ne se donne
pas la peine de prendre mme une seule note : et une
pareille occupation est sans aucune utilité pour l'avenir.
Une telle lecture. comme l'a dit un homme très;judi-
Cieux, n'est pas utre chose qu'une paresse déguisée'

Les avocats, les médecins, les hommes de commerce
et d'industrie quelqu'occupation qu'ils aient , quel-
qu'exercice qu'ils trouvent dans leur état pour l'esprit
et le jugement, quelque talent naturel cuils possèdent,
ne doivent, sous aucun prétexte, s'emprisonner dans
leurs études spéciales et s'exclure des autres branches

,du savoir humain,
Mais d'ailleurs, ces autres connaissances ne sont-elles

pas nécessaires ? l'avocat n'a-t-il pas besoin d'une très-
forte culture littéraire, historique et philosophique ? le
médecin serait-il vratment à la hauteur de sa profession,
s'il mettait le côté absolument, par défaut d'études sé-
rieuses une telle source de lumières et d'élévation de
l'esprit et du coeur ? et qtuant au commerçant, qu'y a-
t-il d'incompatible entre ses fonctions ordinaires et ces
études qui, seules, peuvent plus tard lui faire prendre
convenablement sa place parmi les premiers citoyens
d'une ville, d'un pays.

Mais, dira-t-on, après le travail (le chaque jour, n'y
a-t-il pas les obligations de la famuille, de la société, les
nécessités du repos? sans doute, mais alors ce n'est pas
le temps qui manque, iais l: bonne volonté. Il s'agit
donc de compr.:ndre ce qui vaut mieux pour nous, de la
paresse du matin et des futiles amusements du soir, ou
des études sérieuses qui pourraient combler tant de li-
cunes et donner à un grand nombre de jeunes gens une
valeur intellectuelle qu'ils n'ont pas, qu'ils pourraient
certainement avoir, et qu'ils auront s'ils le veulent effi-
cacement.

Nous ne faisons que citer quelques-unes des pensées
de Mgr. Dupanloup, et il nous semble que bien îumédi-
tées, elles sudfiraient pour faire bien comprendre l'utilité
de ce complément des études au milieu du monde : en-
suite l'éminent Evêque, cdans une autre série d'articles,
a développé sa pensée et tracé lui-imêmte avec sa rare
habileté la marche qu'un jeune homme devrait suivre
pour mettre à profit ses moments de loisir et faire fruc-
tifier ses talents. Ce qu'il recommande, par dessus
tout, c'est d'abord de se fhire, un plan d'études bien
déterminé, de manière à ce que aucun travail tie soit
perdu, et que l'étude d'un jour affermisse et corrobore
l'étude de la veille et prépare l'étude du lendetîuain. Ce
qu'il demande encore c'est qu'on tie lise que des ou-
vrages choisis, les meilleurs dans chaque genre et les
plus indispensables. Pauwi, sed boni; et queic de plus,
en lisant ces ouvrages, on prenne tous les moyens pour
s'en rendre un compte exact et de manière à pouvoir
dire véritablement qu'on les possède, et par conséquent,
il ne faut lire que la plutme à la ntin. Lire ainsi
e est le point capital, c'est le moyen souverain ; autre-
ncet à mesure qu'on dévore les livres tout s'c1ÎacC, tout

s'évanouit et l'on revient précisément au point doù Poi
était parti.

hNous reviendrons sur ce progl-triie excellent, tracé
aux esprits désireux de s'insiruire et de dévelcpper leurs
fa.cultés, nous paricrons aussi d'unl semblable travail fait
par le Bév. Pre G ratry dans son livre des Sourcs qui
est un vrai nianiel d'étude pour la jeunesse intellee.
tuelle.

Ainsi, occuper le pays, le défricher laboriensement,
accrottre sa richesse matérielle, c'est là un intérêt de la

plus haute importance et que M. S. Ur:peau al démontré
avec :la haute éloquence des laits les plus consolants et
les plus encourageants ; mais ce n'est pas tout, pour
qu'un pIeup<le conserve sa place et même graudisse cha-
que jour ; il y a le champ de l'intelligence et de la
sCicnCe: celui-là il faut aussi le cultiver, lo rendre lé-
coud, fertile, en savoir tirer tout ce que la Providence
divine a mis en lui ; c'est-là le devoir (le la jeunesse qui
se voue aux professions libérales. Nous espérons que.
elle aussi, ne nmquera pas à son avcnir et ses obliga-
tions.-Us COLLAD1ORATEUR.

TER atIBpE CATASTROPHE

Une des plus terribles catastrophes, qui puisseiit fon-
dre sur un peuple est venue plonger la capitale et toute la
République du Chili, dans la plus grande consternation,
dans la terreur et un deuil immense. Le huit décembre
dernier, l'église, autrefois desservie par les Jésuites, était
dévorée par les flammes et devenait le tombeau de plus
de 2,500 personnes.

Depuis près de cinq ans, la fête de PImmnaculée Con-
ception se célébrait. avec beaucoup du pompe et de mi-
gnificence dansléglise de la Compania. On s'y préparait
un mois d'avarce. Une association de jeunes filles et, le
femmes avait été fbrinée sous le un de Pilles dc J/arij.
Chaque soir ellks se rdunissaient à l'église où il y avait or-
chiestre musical, chants et instructions, pendant lesquels
on brilait une grande quantité d'encens au milieu d'il-
luminations féériques de cierges, de lapes et de feux
du bengale. Pour la dernière réunion qui devait avoir
lieu le soir même de la fête de l'Inuaculée Conception,
on avait fait des préparatifs extraordinaires ; on voulait
surpaiLsOr tout ce qui avait été fait jusque-là, pour
clore les exercices avec toute la solennité possible et
imaginable. L'église, (le la nef la voûte, était tenlue
de draperies légères et brillantes, d guirlandes et de
festons de fleurs: plus de vingt mille cierges, bougies ou
lampes bràlaien t suspendus au murs, aux colonnes, aux
eornichcs, à la voûte et dans la coupole. L'autel
était ounne perdu dans un océan de lumières. Une
statue colossale dC la Vierge Inmniacilée s'élevait ait
fond du chour ; sous ses pieds était un croissant tout
(le feu. Toute la journée l'église fut visitée par une
foule innense de fidèles pieux et dévots. Vers le
milieu de Paprès-dîner, on Commença à illuminer église,
et l'on ne termina qu'au moment de l'accident. Vers
six heures, la foule se précipita dans l'église, occupant les
nefs, les allces, les passages, ne laissant aucun espace
vide. De longues files de daimes, de jeunes filles, cou-
vertes de leurs voiles, se pressaient aux abords de l'é-
glise, s'cntassaient sur les marches spacioeuses do la
tac;ade, et remîîplissaicnmt toute la place qui se trouve
devant.
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Le flot grossissant toujours, et l'église n'offrant pRIs
de place, on ferna les portes dos nefs latérales, tant
pour prévei'ir les désordres qui naîtraient de l'encomi-
brement, que pour donner au prédicateur Li Iacilité de
se Ihire ntendro. La porte de l'entrée principale resta
seule ou Verte pour donner aux personnes du dehors la

eilité de jouir du spectacle de Pin térieur.
Vers sept heures, on achevait l'illumination et les

chants aillaient conmnencer: On approche la lumière des
conduits d'huile raffiée qui formaient le croissant sous
les pieds de la Vierge, lorsque toutcoup le feu éclate
à cette extrémité. Un se précipite aussitôt vers cet on-
droit et on fermiie la clef' du conduit ; mais l'huile,
reuiblée d'un côté, se porte avec plus de violence vers
l'autre cxtrémité, fiit explosion et projette au dehors
un grand jet de flamme.

Cette flamme s'enroule autour des guirlandes de
fleurs. atteint en un instant, au sommet de l'édifice,
court le long des corniches, des bstons et des tentures
du mousseline. Dans un instant, les flammes forèreut
autour de l'église une ceinture immnlense de feu qui, se
divisant et courant sur toutes les nervures, envahit
bientôt la voûite et la coupole toute entière. Les lampes
suspendues partout, perdant leurs soutiens, dévorés par
les flammes, tombent, éclatent et versent sur la tôte des
fennes et des enf'mts agenouilés une pluie (le matières
entlni niées.

L'iiiniondio enahivilssant, tout l'édifice. lança dans
toutes les directions des torrents de feu, qui couraient
en se tordant le long des murs et des colonnes avec un
bruit semblable au sifflement des serpents on furie ; en
quelques instants, une imier inmnenise de flaiiiiiies planait
audessus de toute l'assistance prête à s'abattre pour
l'engloutir à jamais.

Dans le premier moment de stupeur, Ci voyant la
belle église cil feu, la fbtile poussa un cri inmuense de
désoLifion ; nmais quand après s'être précipitée vers les
portes, elle trouva toutes les issues fermées, c cri se
'changea ien des accès de désespoir et des accents de ter-
.reur et d'épouvante que la plume ne saurait rendre.
Ces génissctîemets horribles des victimes grandirent
encore pendant quelques minutes, avec les progrès (le
l'incendie, miîns bientôt ils s'éteignirent peu à peu et un
morno silence, plus effrayant quite la mort même, régna
sur toute cette multitude de victimes, et l'on n'entendit
plus que le frémissement des flammes qui les dévoraient,
le craquement des poutres qui tombaient et le fracas
des tours et des murs qui s'écroulaient.

A. la lueur (lfrde <le 'incendie. on pouvait distin-
guer ces milliers (le fornies humaines se débattant avec
la mort au sein de cette fournaise ardente, véritable
nmage de l'enfer. Les unes levaient les mains au ciel,
les autres tombaient à genoux pour prier, d'autres, les
yeux hagards, tendaient leurs mains suppliantes aux
personnes courageuses qui s'efforçaient de leur porter
secours. Des imuères à demi consumées par les flamies,
enveloppaient leurs enfants, les couvraient de leurs corps
pour les défendre contre les fhamimmes, et les eniants se
cramponnaient au cou de leurs mères avec toute Péner-
gic (le la terreur et du désespoir.

Environ trois mille personnes étaient réunies dans
l'églis quand éclata l'incendie ; à peine cinq ou six
cents purenît s'échapper, et la plupart tellement blessées,
estropiées ou brûlées que beaucoup expirèrett au bout
de quelques heures.

Les auttes, dans leur empressemnent à se précipiter
vers les issues, fbrninient derrière chaque porte des
monecaux d'dtre vivants, offrant le spectacle le plus la-
ientable. Interdites, étouffées par la multitude qui s'a-
ioncelait toujours, suffoquées par les flammes, elles

étaient incapables de s'arracher à cette masse informe,
et de seconder les efforts que l'on tentait au dehors poui-
les arracher à la mort.

La nouvelle de cet épouvantable accident s'était rd-
pandue comme une étineelle électrique dans toute la
ville de Santiago. Des flots iiuienses de population de
tous les quartiers de la ville se précipitèrent vers le lieu
lu sinistre. iais à la vue de cette lamentable scène, où

ils perdaient tout ce qu'ils avaient de plus cher, les
Chiliens demeurèrent comme anéantis de terreur, leurs
orces paralysées relùsèrcnt de les seconder; les étran-

gers, seuls, purent porter quelque secours.
Armés de haches et de tout ce qui leur tombait sous

la nain, ils se précipitèrent vers les portes pour les
briser, et arrachèrent à la mort toutes les personnes qui
purent se tr.îuver t leur portée ; mais c'était une lutte
désespérée où ils déployèrent un courage héroïque et
où ils exposèrent leurs vies à plusieurs reprises, et qu'ils
n'abandonnèrent que lorsque les poutres enflammées
venant à tomber de la voûte, et la tour venant à s'écrou-
ler, les forcòrent de s'éloigner, la désolation dans l'âme,

Plus de deux cents femmes de tout âge, s'étaient pré-
cipitées vers la principale porte d'entrée, et formaient
une masse si compacte, si fortement enlacée et unie qu'il
était conue impossible d'en détacher une victime.
Aussitôt qu'un homme courageux s'élancait pour en
saisir quelquune, toutes les mains des autres s'atta-
caient à cette iîalleureuse pour être entraînées

avec elle, et elle se trouvait comme enchaînée -à sa
place son sauveur lui-même avait à lutter avec toute
l'énergie que donne la crainît de la mort, pour n'tre
pas entraîné dans le brasier, et il ne s'échappait qu'en
appelant à son secours ses coumpaignons qui, derrière lui,
ne réussissaient que par des efforts inouïs à l'arracher à
ces étreintes de la mort.

Du dehors, on pouvait assister à la terrible agonie de
ce groupe vivant, se débattant avec la mort, se tordant
dans les douleurs et les convulsions du trépas. Les
plus faibles, s'évanouissaient bientôt suffoquées par les
flammes et disparaissaient écrasées sous les pieds de la
foule. Les plus fortes luttaient avec violence. on ten-
dant des mains désespérées aux spectateurs du dehors
qui ne pouvaient les délivrer. Sous leurs pieds, tout le
plancher roulait des flots énormes de feu comme unc
merci en furie; audessus de leur tête la voûte, à leurs
côtés les colonnes et les murs étaient embrasés ; l'inen-
die les enveloppait de toutes parts. A côté de ce groupe,
une jeunc fille de dix-sept ans que les flamnies avaient
jusque-d.. respectée était à genoux près de sa mère et de
sa soeur qui se tenaient étroitement enlacées ; tous les
assistants auraient voulu se précipiter vers elles pour
leur sauver la vie, mais toute tentative était devenue
impossible ; une mliuraille impénétrable de feu leur fer-
mait toute issue, et la voûte venant à s'effondrer, et la
tour s'écroulant avec un fracas horrible, achevèrent
ce draie épouvantable qui n'avait duré à peine qu'un
quart d'heure.

Au delors so déroulait une autre scène non moins
désolante ; les rues environuantes étaient jonchées de
morts, de mourants, de membres calcinés et noircis. Des



3S L'ÉCHIO DU CAB.NET

milliers d'honunes euraient en frénétiques de tous véritable ami du pays: un homme dont le nom et la
eôtés, demandant leurs épouses, leurs filles, leurs mères. présence jetait un vif éclat sur leur cité, et qui s'int&
D'autres tombaient à genoux pour retrouter quelque ressait avec la plus vive sollicitude à tons ses progrès, à
force dans la prière et la résignation quelques-uns re- toutes ses muáioraîtions. Ils pleurent un luhome qui
connaissant quelque victime s'en emparaient et la con- leur inspirait du respect, lors inêne qu'il soutenait avec
duisaient à1 leur maison au milieu de cris lamentables et le plus de vigueur contre eux, ses propres priCeipes, et
déchirants. défendait les intérêts de la foi. Ils pleurent cet Arche-

D'autres, enfin, perdant leur raison, dans l'excès de la Pque Hughes gni était le personnage le plus éminent
douleur se précipitaient à travers les décombres et les qui fût au mnilieu d'eux, et q ui, pendant dle longues
flinmmes, et ne reparaissaient plus. années, a fixé sur lui lattentioni publiqciue par ses bril.

Vers minuit, les flannes s'apaisèreut faute d'aliment. laides et nombreuses qualités.
Le lendemain, l'incendie était éteint, mais le soleil. Mais pour les cat hliue1 ics, le coup est accablanti car

ci se levant, éclaira la plus triste et la plus terrible cdui qu'Us ainv ent n 'iest pls. Quoique, depuis quel-
sene que l'on puisse voir. Près de deux mille Cinq ques année«, il ne pouvait plus guider leurs iitérêts
cents lentiles, qui, hier, étaient la fleur de la noblesse publies avec la inêie vigueur qun' au trtefIois, et le Imêmei t
Chilienne, étaient-la entassées par moceaux aultur stcs o -cependant il vivait:-ll était au milieu d'eux
des portes fumantes de Péditice muiné. Leurs corps et Pun dceux, avec tout le prestige de sa gloire passée:
étaient horriblement défigurés, noireis, iméconnaissa- avec son coeur si aimant, si ardent pour la défense des
bles ; plusieurs, étaient dans l'attitude de leur dernière priviléges et des droits catholiques. fIs ne pouvaient
prière; d'autres, tordus cIe la manière la plus horrible plus atuendre autant de lui, 0cr l'ìg, les travaux, et les
accusaient encore toutes les convulsions de leur terrible infirmités avaient usé ses forces : mais ils espéraient
agonie, tandis que d'autres encore. debout, et calcinés dans leur reconnaissance que sa mort serait encore
par les flanicnes, ressemblaient à des blocs de marbre retardée de longtempîîs. Maintenant il les a quittés
noir. et cette grande liumnière qui s'était levé derrière les col-

Peu d'hommes ont péri dans cette lamentable eatas- lines de Tyrone. vient de s'éteindre sur les bords de
troplie ; l'assistance était presque toute composée de i ltdson ; et l'Irlande, et Amérique, et l'tglise Cil-
femmes et de jeunes filles de quinze à vingt ans, parmci tière et toius les amis de la vérité et du lbien, du pays et
lesquelles on pouvait ci compter plus de cinq cents (de la religion, sont plongés dans une tristesse proflonde
appartenant aux premières framilles de la ville. Une et d'inners remrets!
mère y a péri avec ses cinq filles ; des flcicnilles entières 3onscieer .lhn Ilughes est ni dans la ville de
ont disparu, et les scellés ont été apposés par la j ustice Cloglier, a. comté le Tvrone, ci Trande, vers la fin de
sur sept maisons dont on ne retrouve plus les habitants. l'aniée 178. Il était fils d'un respectable fermier que

Les Chiliens dans leur consternation ont demandé la fortnice n'avait point couronné de ses dons, mais que
aux autorités (e la ville que cette église ie fut plus la vertu, l'ionneur et la probité, avaient comblé de leurs
réédifiée et que, sur ses ruines, on élevât un monument plus belles fiveurs. F'tigué des persécutions auxquelles
funèore aux infortunées victimes de ce triste accident. était e butte sa reigion dans soi pays nat al. le jeune

I uhes éligra ci Amérique dès l'aniée 1817. Son
père ly avait déjà précédé. A peine l'eut-il rejoint que

M011s0ig110r lIîlglies. (*) cédant aux conscils paternels, et malgré ses propres
goûts, il entra chez un des fleuristes les plus habiles

L'Archîevêcue de New-York est mort ! Cette mort pour en apprendre l'art., et s'assurer pour l'avenir un
est un événement, une perte pour tous les Catholiques, moyen de sibsistaIce.
et le deuil plane sur l'illustre Cité et sur toute l'Amné- Ún esprit aussi distingué que le sien, et doué de
iqTue. facultés intellectuelles aussi éminentes ne pouvait guère

Oui, c'est une perte pour cette superbe cité à la pros- se plaire dans une condition où lesprit avait si peu de
périté de laquelle il za travaillé pendant plus d'un quart part, ni se trouver à l'aise dans une sphère si limitée.
de siècle ! c'est une perte pour tous les Catholiques de En conséquence. il donna tout le temps que lui laissaient
l'Arclidiocase de \ew-York, qui voient s'éteicndre en libre ses occupations journalières, à des études plus
lui leur plus brillante lumière, leur guide, leur défen- sérieuses et plus relevées; et dès que le terme de son
scur, leur -ami et leur père I c'est une perte pour l'église engagemiient rut expiré, il abandlonna sa profession et
d'Amérique, (lui se voit dépouillée d'un de ses plus sollicitat une place at séminaire de Théologie du Mont-
brillants ornements, d'une de ses colonnes les plus fermites Steo-lcrie d'Emmiiettsburg (Maryland).
et les plus puissantes. Elle venait de sécher les pleurs Parlant (le cette 4poique de sa vie, (lais ucn discours
dont elle avait arrosé la tombe de l'archevêque de Gal- tenu à Dublin, lors <le son dernier voyage Ci irlatide,
ticnore, lorsqu'une autre tombe cion moins illustre vient l'archevêque disait: "l Je suis cné plus tard à une autre
lui demander de nouvelles larmes et de nouvealx re- contrée. at-delà de l'Atlantique. Là, j'ai trouvé lagrets 1es ts ex- s " facilité de perfectionîiner lmon éducation, car la Loi

Les protestants eu-mmes s'attristent du malheur " n'y a pas encore tenté dle ionopoliser, et de garder
gui est venu fondre sur leur patrie. Pour eux, le grand pont' elle seule, la clef de l'enseignement : et quoique
archevêque était un citoyen d'un esprit distin gud, un " etholiq ue roai, suis devenu un ho mme libe, u n

caloiuermije susdvn i om i,lui
Stoyecn iaméricain. bien longtemps avant qie l'acte

() La nolice suivante est, cr, grande partie, extraite deS jour- Il d'émainoipation catholique ait passé aui Parlemiientnaux américains, ce qin est cause qu'elle n'a pas été douinn<e a ni
dans le nminéro précédent. Nous avons attendu pour la rendre n
plus còmpléce ; nous espérons que nos lecteurs lin nous e Les études du séminariste étaient déjà fort avancées;
sauront pas macvais gré. il ne demeura pas loigtemps 6lùve, et bientôt il prit
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une place distinguée parmi les professeurs de ltablis-
seienit d'Enunilettsburg. Il passa de là à un poste plus
important.

Enîî 1285, il fut ordonné prttre -à Phladelphie et pla-
cd danLs cette ville à la tête d'une paroisse, dans l'admîi-
nlistration de laquelle il lit preuve d'une grande activité
et d'un talent runarquable

S:a conduite fermu, courageuse et intelligente dans
l'administration de cette église à laquelle il se dévoua
tout enet cr. inspira de sérieuses inquiétudes aux minis-
tres po(1 i tIstns les plus distinigu és.

En 1830, un déli fut porté par le Pév. T. Brecken-
ridge, du clergé presbytérien: il s'agissait de ce point
de doctrine " Lu Religüni piotestante est-ele lA Reli-
gion du Christ

Le ministre était un honu1e fort liIIbile et fort ins-
truit. Cependant M. Ilugles releva le gant, avec tout
l'cnthousiasme de l jeunesse. Dans cette discussion il
déploya une habiloté, une pi-ofotdeur de pensées, une
érudition, et un talent d'exposition qui lui méritèrent
le respect de son savant altagoniîte. Lac
fut publiée dans les jourtiaux ies deux partis, et attira
si lortemenît l'attention de tous les esprits, que les arti-
cles eu furent réunis en un volume, qui pendant un
certain temps eut une très grande circulation.

Le imiême docteur porta aux catholiques un second
défi, en i3.l. Cette rois on demandait :Si la Reli-
gion Catholique conwin!, dans queques-uns oa dans
tous ses prn î>eîPcs el ses loctrinles était l'ennm le tu
/ietié civile ou religieuse." M. IIghes encore simple
prêtre, se prée nta iiiiétiateiint coi e le champion
de l'Eglise attaquée. Les débats furent pibliés dans
un ouvrage édité en 183G, (ui depuis a eu plusieurs
éditions et qui a été lit avec le plus vif intérêt, de ce
cûté de l'Océan et dans le vieux inonde.

Ce fut cil 1 32, que pour les besoins nouveaux tie la
ville de Philadelphie, M. lluges fond a Eglise de St.-
Jean, dont il deieura curé jusqu'au mnoimuent 0à il
partit pour New-ork.

Mgr. Dubois, évcque de cette ville, était aiors acca-l'
d'ge et d'iiirmîités. Ne ponvan t plus vaquer avec la
iêie sollicitude aux devoirs de sa charge épiscopale, il

denanda, en 1837, un allégement à ses travaux, et le
Saiiit-Siég faisant droit -à sa deiandce nonna M.

uiges à la condjutorerie de New-York. Il lut con-
sacré évêque, le 7 janvier 1839. Deux semainies apròs,
Mgr. Duîbois rut frappé d'une paralysie dont il ne se
releva jamais entièreiCnt aussi 'année suivante le
Pape ionmma Mgr. Hughes administraterdu diocèse.
et quoiqu'il ie lut pas revêtu de toute la jurîisdiction
épiscopale, le gouverneient de ce vaste diocèse rctioim-
ba tout entier sur lii, jusqu'à la mort tI dévêqueien
titre, arrivée ei 1842.

L'évûq1 ue Hughlîes monta alors Sur le siége épiscopal
de cette grande cité dont il devait être une tIds glo is
les plus ires, et dont il devait être le premier A rehe-
vGcqie.

'Un des premiers soins de son administration, fut (le
tenter une réfloriîe dans ce qui concernait la tenure des
propriétés cecésiastiqiies. Le modo d'adinistration
adopté aux Etats-Unis, à cette époque, avait plus d'un
fois donné lieu à des conflits toujours ficleux ent re les
congratioînparticulières et l'autorité épiscople. Les
huit églises catholiques de Ncw-ork, les seules que
possédait alors cette ville, étaient grevées de dettes

cinq étaient en banqueroute et sur le point d'être ven-
dues. Le sage prélat prit de nouvelles mesures pour
consolider toutes les dettes, et modifia l'ancien plan
d'administiration.

Il rencontra dans ladoption de cette réforme la plus
violente opposition ; iais il obtint, en partie, ce qu'il
désirait ; les dettes les plus, pressées furent éteintes, et
Ilharmnonie se rétablit pour qnelque temps.

Pour ibire face aux uombreuses nécessités de son
vaste diocèse, Mgr. Iughes visita la France, l'Espagne
et l'A utriche :fin d'y recueillir des secours pécuniaires.

A so retour il appliqua toute l'énergie dle son zèle
nu développemient de l'éducatiot catholique. Dès l'an-
née précédente, il avait acquis une belle propriété à
Fordhamt au coité Westelhester, dans le but d'y établir
un collége. Il coimipléta alors l'organisation de cette
maison qui ouvrit ses cours en 1841 sous le nom du
Collbic dc St. Jean.

La question des écoles vint, à cette époqtue, mottre
l'Evêque de New-York, plus en évidence aux yeux du
pays. Les catholiques se plaignaient de l'esprit de
parti:lité et de secte qui régnait dans les écoles come
iliilUS, et taxaient d'injuste la loi qui les obligeait à
payer des subsidles pour l'entretien d'institutions où, en
conscience, ils ne pouvaient envoyer leurs enfants. On
tint des assemblées publiques. Une association se forma
pour obtenir d'dtre libéré de ces charges. On demanda,
ou que la taxe fut abolie, ou que le système d'éducation
fut iodilié. En 1S-t40, les catholiques adressèrent une
pétition au Conseil municipal et présentèrent sept écoles
catholiques, comme devant avoir droit aux subsides des
écols connllnes, On se soumettant aux exigences de là
loi.

De so cté, la Société les écoles comunes adressa
ses représentations au Conseil. Les pasteurs des diverses
églises protestantes les appuyèrent; des députés furent
nomm es d part et d'autre. Ils se rendirent à la salle
des délibérations du Conseil de ville. Les protestants
préseitrent leur défense; PEvêqute y répondit par un
iscour-s fort reiarquable, mais il perdit sa cause.

Lalhuire fut alors portée devant la Législature: la
Chambre ties Députés, fit droit à la demande des catho-
liques. mais le sénat la rejeta. Aux élections suivantes,
la question tles écoles prit toute l'importance d'une
question d'état, les catholiques sous Plimpulsion de PE-
vêqu(e t New-ork tinrent des assemblées, et le résul-
tat fut tel, (file leur cause parut trop bien appuyée, et
leur parti trop fort., pour qu'on osât leur refuser quel-
ques mioditîcations au systèmeîl ancien, qui s'éflfectuèrent
bientôt.

Tout le temps que dura cette brilante controverse,
Mgr. uiiglies fut l'1îne diu parti catholique. Plus d'une
Ibis, il eut à se défendre dans la presse périodique,
coitre des attaques personnelles: on l'accusa tie semer
la discorde dans lEtat.

Il -répondit à ses adversaires par ces nobles paroles.
Je ne suis honne Ii de crntention, ni de que-elle.
îMes dispositionîs Ont toujours été, je Crois, pacifiques
et bienveillantes, et la preuve que j'en puis- donner,

" c'est que jamais de ma vie je n'ai e d'altercation

personnelle avec qui qIue ce Soit: je n'ai Jamais en
occasion d'appeler les autres en justice, iii d'être cité
i"îoi-mêie devant aucun tribunal. Souvent, il est vrai,

"les devoirs publics de nma charge m'ont obligé de me
4 mettro ou opposition avec des principes que je croyais



L'[ CflO D J C A É INET'

" outrageants ou injustes, mais dans ces cas même,
4 j'espère avoir toujours fait une distinction entre la
" cause cn litige, et la personne dC mes adversaires."
Ce fait est incontestable, et ce que disait alors l'éminent
prélat, il put le dire jusqu'au dernier jour de sa vie.

En 1S-1, fut établi à Fordhama le Séminaire Théo-
logique de St. Joselp1i. Au mois d'août de l'année
suivante se tint le premier synode du diocèse de New-
York. Une lettre synodale qui parut à la suite, mit
cil vigueur le décret contre les sociétés secrètes. Et
" les Règlements sur (ladmistration des églises" ......
qui parurent en 1S45, contenaient encore tout le sys-
tème adopté par cette assemblée.

Vers 1843, l'étendue du diocèse confié à ses soins
obligea Mgr. Hughes à demander pour coadjuteur, Mr.
T. McCloskey, aujourd'hui évêque d'Albany. Cette
demande fut écoutée du Saint-Siége, et le nouvel évêque
fut consacré le 10 mars de l'année suivante.

Pendant les émeutes de Phmiladelphmie qui eurent lieu
la même année, l'Evêque de New-York se vit contraint
d'écrire au Maire Harper, pour réfuter les calomnnies
lancées contre lui par le 1Ierald et le Commercial Ad-
verliser. Dans sa réponse on lisait ces paroles qui le
concernent:

" Il aborda sur ces rivages en ami, avec quelques
4 guinées seulement dans sa bourse. Il n'a jamais reçu
" la charité de personne, jamais il n'a emprunté sans
" rembourser; il n'a également jamais possédé plus de
" quelques piastres à la fbis ; jamais encore, il n'a eu de
" protecteurs dans l'Eglisc ou dans l'Etat: et voilà celui
" qui, aujourd'hui, a l'honneur de vous parler conne

'Evêque de New-ork."
Après les événements qui provoquèrent cette réponse

pleine d'une noble fierté, l'Evêque Hughes partit pour
l'Europe afin de procurer à son diocèse les services des
Riévérends Pères Jésuites, des Frères des Ecoles Chré-
tiennes, et des Seurs de la Charitd. Son voyage obtint
un plein succès et il revint au printemps de l'année
1-6. Peu de mois après, le Président de la République
le sollicita d'accepter une mission extraordinaire pour
le Mexique; il s'en défendit, ayant à remplir des devoirs
plus urgents de sa charge pastorale: niais il ne put se
refuser au témoignage d'estime et de confiance que lui
présentèrent les deux Chambres du Congrès en le priant,
l'année suivante, dle donner une lecture dans la salle
des Représentants à Washington. Il le fit aux applau-
dissements de tous, et prouva que "le Christanisme
est la seume source de Régénération morale, sociale et
*pOlitiqite."

La même année sou diocèse, trop vaste pour une seule
administration, fut démembré : les siéges d'Albany et
de Buflîlo furent créés et il lui resta encore le comté de
l'Etat de New'-York au sud de la parallèle du i2e de-
gr6, et une partie du New-Jcrsey.

New-York, en 1850 fut érigé en Archevêché, et Mgr.
Hughes se rendit à Rome pour recevoir le pulium des
mains du Souverain Pontife. En 1853, on créa les
nouveaux siéges de Brooklyn et de Newark, et le nombre
des Evêques suffragants s'éleva dès lors à sept. L'an-
née suivante se tint le premier Concile de la Province.
Peu de temps après la clôture de cette auguste assem-
blée, l'Archevêque prit de nouveau la route de Rome,sans doute pour faire approuver par le Saint-Siége les
décisions des évêques, et surtout pour assister à la pro-
clamation du dogme de l'Innnaculée Conception. A son

retour, il se tronva (le nouveau cngagé dans une contro-
verse avec léditeur du New-York zp)res. Il s'agissait
encore de la propriété des biens ecclésiastiquLes. Les
marguillers de l'église de St. Louis de 3ufliilo avaient
présenté un projet de loi on leur Ilveur à la Législat ue.
En défendant cette mesure l'éditeur de l'Express aflirma
que les propriétés de l'Archevêque d:ns New-York s'é-
levaient à la somme de 5,000,000 de piastres. Le pré
lat était absent lorsque cette assertion lut mise n avant :
il ne fut pas plus tôt de retour, qu'il la démentit on
prouvant que ces biens n'étaient pas les sieins, mais ceux
de l'église. Une longue discussion s'en suivit et occupa
longteips la presse. L'Archevêque fit ensuite recueillir
tous les articles dans un seul volume, en tête duquel il
plaça une introduction où il exposait tout son système
sur l'administration des paroisses. (New-York 1855.)

Le projet de loi avait cependant été adopté, mais
plus tard il fut révoqué par la Législature de 1803.

Le 15 août 185S, l'Archevêque posa la première pierre
de sa cathédrale : elle doit être une des plus grandes
églises d'Amérique. Lorsque les murs eurent plusieurs
pieds de haut, on arrêta l'ouvrage pour donner aux
fondations le temps de s'asseoir et de se bien consolider:
c'était leu de temps avant que la guerre éclatât, et de-
puis l'euvre n'a pas été reprise, et l'Archevêque n'a pu
voir réaliser la grande idée de toute sa vie.

Dans l'automne de 1SG1, peu après l'ouverture des
hostilités, l'Archevêque, à l'instigation du gouvernement
américain, passa en Europe pour user de son influence
auprès des diverses Cours de l'ancien monde, en faveur
de l'Union. A son retour, il fut reçu par les membres
de la Corporation de New-ork. L'ex-sénateur McMur-
ray présenta l'adrcsse de félicitation et le Prélat y ré-
pondit par un discours qui fut publié dans le temps.

l'eu après, il prêcha dans la cathédrale de St. .'atrice
et fit allusion à sa mission on ces termes:

Je n'avais aucun message diplomatique -à présen-
" ter ; tout autre que moi pouvait s'en charger, na

mission était uniquement de maintenir la paix, de
donner des explications, de rectifier des idées erronées,

" selon que les circonstances de le faire se présente-
" rai(nt. A mon avis, je n'ai perdu aucune occasion
" favorable de remplir ce but. C'était-là le seul carac-
" tère attaché à iion voyage ; j'ai profité de toute cir-

constance pour atteindre cette fin, pour expliquer ce
" qui était mal compris, pour inspirer aux peuples

étrangers, autant que ma parole le pouvait, l'esprit de
"paix 'et des dispositions bienveillantes envers cette
" nation à laquelle, seule, je dois allégéance et fidélité.
" Cette tâche n'était pas aussi aisée qu'on aurait pu
" l'imaginer. Le succès n'a pas été aussi heureux que
" je l'aurais désiré. Cependant, j'espère que le voyage,

entrepris principalement dans les intérêts de mon
" pays, ne sera pas entièrement perdu, et que soit di-

rectement, soit indirectement, il aura quelque bon
C résultat.

Le 1lr novembre 1862, l'Archevêque écrivait, sur le
mênie sujet, à Mr. Seward, Secrétaire d'Etat; et dans
sa lettre on remarque ce passage : "l Je crois que, pour
CC le présent, il serait inopportun de rendre public ce
c ni s'est passé de l'autre côté de l'Océan: car, je ne

cc puis assurer que, quelque parole, quelque acte, quel-
" que influence de ma part, ait pu, tant soit poil, eumpê-
" cher soit l'Angleterre, soit la France, d'entrer dans
" nos divisions intestines, qui menacent l'Union de nos
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Il Etats jadis si prospères. D'un autre côté, cependant,
" je puis dire que je n'ai passé ni 1u jour, ni même
" une heure à l'étranger, sans profiter de toutes les

occasions de imaintenir l'entente entre l'Europe et
" l'Amérique. Jusqu'à ce jour, la paix n'a pas été

troublée; mais que l'Amérique e tienne prûte, car
il n'y a pas d'amour pour nous de ]'autre côté de

"l'Atlantique. Les Etats-Unis y sont généralement
" mal connus, sinon méprisés, et dlans la conversation
" on y parle des Américains avec les mêmes termes de
"mépris que nous emploierions à l'égard des habitants

des îles Sandwich, du territoire de Washiington, de
l'île de VanCouver', des établissements de la Rivière-
Rouge ou de la baie d'Hudson......
" Sur cette courte réponse, vous pouvez cependant
lue rendre le témoignage que de tous Côtés j'ai plaidé
pour le maintien de la paix, tant que j'ai pu concevoir
quelque espoir ; mais toute espérance évanouie, j'ai
opiné pour que la guerre se poursuivit avec vigueur,
atin que la victoire se décidit promptement pour un

4 parti ou pour l'autre."
Quoique l'Arcbevêque n'entre pas dans le détail des

démarches qu'il fit auprès des Cours étrangères, les
événements qui ont suivi semblent démontrer que sa
mission n'a pas été entièrement sans succès ; que peut-
être même elle a obtenu son but principal, le maintien
de la paix entre les gouvernements de l'Europe et celui
de la lépublique américaine,

Un des derniers services qu'il rendit à sa chère ville
le New-York, fut( de se rendre à la prière (lu Gouver-
neur, lors des émeutes de Juillet 18133. Tout affaibli
qu'il était, il consentit à parler aux émeutiers. Une
ouile immense s'assembla sous le balcon de son palais,

et sa voix éloquente et persuasive rétablit le calne au
plus fort de l'orage.

Il y en eut un autre plus important pour toute la
province ceclésiastiqnue de Ncw-York, ce fut la fondation
d'un Collége et d'un Grand-Séminaire provinciaux.
Dans ce dessein, (l'accord avec tous les évêques ses su'-
fragants. il fit acheter les nagni fiques bâtiments cie l':n-
enon collége protestant (le Troy. Il offrit la direction
de ces deux nouvelles maisons à la Société de St. Sul-
pice. Les sollicitations furent pressantes et souvent
réitérées par l'archevêque et les évêques de la province.
Malgré le vif désir de coopérer à cette couvre si impor-
tante au lbien clu clergé américain, la Société de Saint
Sulpice ne crut pas pouvoir accepter, pouir le moment.
Le Séminaire s'ouvrira cependant. sous la direction de
savants professeurs venus d'Europe.

.Depuis plus d'un an, la santé du prélat baissait son-
siblCtement. Vers la fin de décembre, il tomba sérieuse-
ment malade le I -dernier jour de l'année il reçit les
sacrements des mains du Rév. Père Quinn, curé cie
l'Eglise cde Saint Pierre: il jouissait de toutes ses icul-
lés et conversait librement, mais bientôt les dcélhillances
se firent sentir. Depuis le sanedi soir, 2 j:vier., jus-
qu'au dimanche à midi, il ne s'opér pas dce grads
ch:mge nts dans soii état, mais il é!ait d'une gra idce
faiblesse, pouvant à peine lever les nimins et se fhire
enItetdre. Dians toutes les églises, le clergé et le peuple
étaientt en prière pour lui obtenir le retour à la santé
Ot la grî'àce d'une bonne mort. Das lavim t-îîmidi, les
personnes qui le servaient parvinrent à lui lhire prendre
un peu de bouillon. Ses ninis, conçurent alors quelque
espoir de prolonger encore sa vie, umais cet espoir fuit (le

courte durée. Vers une heure l'Archevêque perdit
Connaissance. Les Evêques d'Aibany et de Brooklyn
l'assistèrent jusqu'à lt mort. Le Docteur Nelligati,
N1essieurs le Grand-Vicaire et le Secrétaire de l'Arche-
vêque, beaucoup d'autres membres du clergé, les deux
soenrs du prélat, la Mère Angèle, supérieure de l'Hôpital
de St. Vincent et Madanie Rodrigues, les docteurs T.
Wood et A. Clarke étaient présents à cette dernière
réunion de famnille.

Enîviron deux heures avant son dernier soupir, l'Ar-
chevêque éprouva une série de spasmnes et de légères
convulsions. Le "Père Starrs debout près de son lit
récitait les prières pour une bonne mort et les assistants
s'unissaiett à ces prières. Mgr. McCloskcy conmença
ensuite les prières des agonisants : et pendant que tous
répondaient, avec les accents entrecoupés de sanglots,
l'Arhcvûque rendit à Dieu sa bulle àme avec tout le
calme, le recueillement et la paix clu véritable chrétieu
et du prédestiné, le 3 janvier, à 71 h. du soir.

il mourut, comme il l'a dit lui-iême dans son expres-
sif' langage: " En croyant aux vérités enseignées par
PEglise Catiolique, aussi .formement que pendant toute
sa vie.' Ses deux somurs assistaient à ses côtés, en ce
moment suprûme, et quand il eut expiré, la Mère
Angèle se sentit assez forte pour rendre à son frère
bien-aimé le douloureux service dle lui fornmer les yeux.

Aussitôt qu'ils furent informés die la mort cde lillustre
Prélat, le Secrétaire d'Etat, au nom du Président Liu-
cola. le Gouverneur de l'Etat de New-York, le Conseil
M unicipal. tirent parvenir à Parchevêché leurs compli-
iments do condoléance dans les termes les plus Iono-
rables pour la mémoire du vénîhéable.i)l défuut.

L'église cathédrale fut aussitôt transformée en] cha-
pelle ardente pour l'expositionî du corps et les obsèques.
Ies murs furent tendus cde draperies noires, dont leifet
higubre était relevé par die gratimes croix de mérinos
blanc, des couronnes, des rosettes -et des nouds de la
mêlmUe couleur.

At centre de la nef s'élevait le catafalque. LArche-
vêqne y fut placé revêtu de la miître et de ses orne-

ienlts pontificaux ; on l'apercevait cie toutes les parties
de l'église.

On évalue à plus de deux cent, mille le nombre des
citoyens de tout raig et des étrangers qui, malgré la
rigueur do hi température, se présentèrent pour yisiter
la cathédrale pendant les jours qui précédèrent les funé-
railles.

Le 7 cde Janvier, qui était le jeudi, léglise présenta
le plus beau spectacle qu'on eut encore jamais vu dans
Newo-Yrî'k.

huit évêques, et plus de deux cets prêtres réunis
des diocèses de Baltimore, de Buffalo, de Portland, die
H1rtfrd, de Philadelphie, de Burlington, de B3oston,
de Ne NwTor'k, dO 3rooklyn, d'Albany, de toutes les
parties de Parchidiocès ce New-ork, et mêime du Ca-
nada, avec les supérieurs des Jésu ites, des Bénédictins,
des Augustins, des Passionistes, des Paulistes et des

édemptoristes 'remplissaient et ornaient le sanctuaire.
Dans la ief, des places d'honneur étaient réservées

ai supérieures des ScSurs de Charité, de la Merey et
aux directeurs des Frères dles Ecoles Chrétienînes.

Les sociétés Catholiques étaient représentées par des
députations de la Saint-Vincent de Paul, die la Saiit
îPatrice et les divers colléges.
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La cité de Newyork, par son Maire, le Contrôleuîîr,
le Shérif et tout le Corps Municipal.

L'armée par les généraux Dix, McClellaîn, Sikles et
Mengher, par les Colonels Nugeot, Wilson. Engan,
Basty et grau nombre iees de tout grade.

Parni les membres de la Cour et du Barreau, on dis-
tingait les juges Daly, Wlite, Sutherlad iî, O'(èrnîum,
Melcon et plisieurs Avoeats de distinetion.

Prmi le groupe des étrangers, le Consul e Er:uee,
le Condmlant et les )lieiers de la ?lpihon de la
marine impériale, ci station d:is le port.

G 'raiîd nombre le protestants distingués s'étaient ren-
dus à l'invitation avec une l'oule nombreuse le personnes
des premiers r:mgs de la société.

Partout dlans la ville les drapeaux flottaient à mîi-
m4t; les Cours de Justiee avaient suspendu leutrs fonie-
tons.

La Mairie, le eoutrôle et plusieurs autres ad ministra-
tions avaient fermé leurs offices ; les écoles leurs classes.
et un très grn'd .nombre de ina'chais leurs mnagasitis,
saus distmetion de croyance iii de culte. Tous les abords
de lit cathédrale étaient envahis par la loule, et l'on
ayait été oligé de barrer les rues avec une triple chaîne
pur emUperO le peuple de pénétrer dans l'église.

A dix heures commença l'offie desiorts. La iesse
solennelle fut ehautée par àlgr. Timon, Evêque de
BLuffalo. Tous les cliteurs des Eglises catloliques de la
ville sétanit réunis sous lu direction de 31. Bergé et
M. Harrisson tenait l'orgue.

Après la niesse, Mgr. Al eCloskey, E'que d'Alb:îy
monta en chaire. Il choisit pour texte ces paroles du
Chpitre IVme de la seconde épitre de St. Paul à
Timaothé:

"Ij'ai combattu le bon combat, j'ai achevé ma course, j'ai
conservé lit fai: il ne me reste plus qu'i' recevoir lt couronne
de la justice, que le Seigneur, le j:M juge, me dounera en cie
jour, et lion seulenent à moi, mais à tous ceux qui ehirissent
ta venue."

L'orateur commença par montrer que ces Iuoles
mieux placées sur les lèvres de l'illustr' défunt que sur
les siennes, n'avaient point été priioiino'es'i autrefois par
l'Apôtre dans u esprit distentation nu de vasi e glir;
mais dans ui esprit de chlrité, pour la consoabttion des
fidèles qu'il avait évangiHsés, et qui, allamt bientôt perdre
leur père dtns li loi, se seraient abandonunés à une tip
grande dnuleur, s'ils 'avaicnt pas été fortifiés par le
souvenir tie la umgifique récoimpense dont il allait jouéi
bientôt pour ses inmmenses travaux.

" Ainsi cin estil de nous, continua l'éloquent prélat,
" nos têtes se courbent sous le poids de la tristesse, inos

ieteurs sont brisés de douleur, car ictre bon, inotre
" grand Archevêque n'est plus ! ! Celui qute nous avons

tant aimé, cel qui qi t note père, note bieulaiteur.
notre guide, iotre ainî dévoué, notre gloire, notre joie,
celui qui lfut si longtemips ait milieu de nous une co-

: lonne et une toutr protectrice, nous a quitté. Cette
Toix éloquemte, ces discours inspirés, ces lenWps de s-

" gesse, ces conseils fr'aterels, ces exhortations ehaleu-
-ceuses et pathétiriues, qui, si souvent, ont retenti à
i nos oreilles comme une suave harmionie, qui ont été

uni finnbeau à notre esprit, une suavité à uos emurs,
0nous ne les citciidrons plus. Et nous serions tentés

de uIous abandonnr eni'rceet à la vivacité de notre
douleur, si nous ne pensions l'entendre encore nous

" adresser ces paroles: Ne pleurez pas, mes chers on-

fnlits, ne vous laissez pas aller à la tristesse à cause de
ioi, fortifiez-vous dans la pensée que j'ai eolbatlt le
bon combat, que j'ai achevé lh t ilehe (ini m'avait été
confiée, que ina course est terminée, go1e j'ai conserré
la i p:mrîi vous, et qute naiinteant je n'at.tnds P phs

i ue a Ci'cournn.
.En poursuivant so discours, l'évêqluîe d'Alb:my s'at-

tache à inctrer ia gr:ilnlr de la perte qupe viennent
de Meire l'églse de New-Y rk, l'église d'Aiér'iqnu,
léglise e::itliuîc toute entière, le pays et tous les iinniis
de l'Acevéq à quelhpe case de la société qiul'ils
aparît ie nneIt. il ne veut point enitrer das le récit des
grands événements de cet te carrière si bien remplie; il
laisse, dit-il, à unie voix plus éloquenlte un tûcle qu'il
trouve u-dessus dc ses lorce. (*) La seule chose qu'il
tira e est (qe tolites les espérlines qie l ril coiçupit. de
l'Ar'heveque, dès le jour de son sacre, se sont pleine-
meut r'éalsées. Ii un souvenir se présente à lu pensée
de l'Orateur, et l le rappelle avec <les paioles toit-
elaites qui ont profondidémitent ému tout l'auditoire:-

C'é ta it à pareil jour, et plusieurs d'entre vou , h ieIs- -imiîés
frères se le rappicellent. C'était à !,areli jour, kl lendtiailiii le la
tW tie e îEpiphanic, il y a jue il Lingix n, l tif que 110ls
lurons était crostern ài la inimce piace, O' vous voez sa

dMponille mrtlle, car uae a c t nor, à cei end 'oir : iH étmit
la dans la plénitude de i santi, dans ioute la vigueur, la
'raiîcur et la nituri de Sa haut intelligence, il était age-
Ioiidlé aux 1 pieds dui vénérable ôvé que Dubeis, et re'evit lt
consécration L'huile sainte aviit coulé scr son
'nut : es minus de l'évéque consérnitur avaient été impo-
ses sur mui, les prires solennlles de Eglise avaient été réoi-
tes, lat iître plhcée sur la tète, panneau lliscopal au doigt,
le bition pawsl dans ses mais, il se relevî poir prendre qui
r :g parmi les Evlques de o'gliJemIi k me rappelle
fort bien cette sne impoiiîante, qui coillraste si douloureuse-
ment avec telle que nous avons vuins s lyx. Je Vois encore
tons les regards [ixés sur le nouvel Evùque ; moe avoiraient
cette mie et "oble contecnnce, ce rieard où sa peiguit
Vénergie unie à la boute, à la stv ité inme, ce naiutien si
ealme, si modesie jtOs sé sentaieint ittirs rm'rs lii, lmin,
Cette vuste asemblée, pritres et lNIiles seniaient palpiter
leuirs cn.,iirs île ColiraMge et d 'îîace chiule â me était rt'îi-
plie de joie, et pour ainsi dir! d'îne uîouivhel i vie...... N,Us
contemplions aveC bilmheur la nouvelle carrière qui s'ouvrait
dlevant li ; noire alttente, no espérances s'ont poiint ité
tronipîees.'

Ici se déroule un taileu aIbrégé des travaiu de l'illUstre
prélat, de sa fermté, de sa persé'úrance jusn'au duernier
jour, de sa résignation, lorsqu0on lui annonLça se d'rnirs Io-
mni'ilts Ile si pi té 4an lit réception des de rniers seeours (ii,
léglise, de son eahne, de sa latience dans ses eruel's souf-
flrainces; et maintenant qu'il est ilort, plein de jours et dIe
gloire, tout les préjugés se taisent et toutes les voix s'élwvent
pour rendre hoinnage à l'dlé,',ition de son esprit, à lit gran-
(leur dle 3n courage, à lia bontié de son ciiir, si tendre pour
les pauvres, si d tle à l'amitiù, et an désintóreasement de ses
vous danl toutes ses entreprises.

" aintena n, coniilIt l'uminent Orntei r, nous devons lui
payer le dernier tribut die 'am i tié, et prier pour le reibos t de
son ne. Quelqce haute que suit la posion qu'il ait occpée
das Pglise, nus ne demndiis nîur lhi, comen pur aucun
auire, l'exemption le toites les fragilités de la fatiblesse huii-
maile.

"Il a quitté ce mionde próparé et fortilié par 1.s sacre-
meus, pa une vie saintement laborieuse, par Une viu de piété
Silncre et Ims uistentation, par Un dVO ilement entier ' sa
mission, maiis dans le cils uù la frigilit humaine haisserait
encore dans celue grande aie quelque tache à expier, avunt
qu'elle suit trouvée assez pure pur paraLîre un h Ipésece
Ide Dieu, oh I prions de tout noitre c'ir, c''st noire mgnii-

que i consolante ronce, que siparés de cr uns soinies

0) ha cuthédrale de New-York doit rester un muis sous
ses tentures de dcciit: lh' miois exiré, un y cliient iei ser-
vice, pour le repos de l'âme de l'Archevêque, et Mgr. Purcellr
Archevûque de Cinciiiali, prononcera soin oraisori funèbre.
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unis d'esrt ; que ies pouvons encore ct'aimer et prier iour
li : que nous pitous l'aider dle no puvres la hiî i
le is ervntes pritres. Vous done, Ms firres, prthis de
l'église tIiteu, vous prierez particulitéement pour lui. Nous
qui "rois biboiutsneit trvaillé à ses ct, nîus qui n-
v'ns &t biconnqu, nous qui avios été Assistés de ses cmm-
e ils cides de sa tagessir, oh i prions, prions pour lci l EM
vot vnérales pisteurs et pr dtres < c t aeb iiocèse suiv
heaucoup desqi els il a imnposé ses tuains vénéraI'ls, vous quit
si lotn gtem l' e'zLV' considéré coiie vot go ire, votre lu- I
ancre, votre soutien, vitre joie, prite aussi pMM lii ! Et
vo'us Vierges saintes de l'Eglise, poises de JsmO-Christ,
priez noir lui!! Et vous. petits enifanîtt , lu si: péres et als
imrcs, orphinsct de léglise, pour qit il c té n teadùre père,
u généreux bienfitur, priez tour lui !! Et vous catholi-
Pies, tous e,.semlu et etian privcment, riclhes et pauvres,
I1 uL i et gmuît diI,îe toitt ritntg, dle tOit te Ciitdit oi, wous tu
clu-iz ite deite tde griitttul mmî vou icia juti p itiujamas

pyer. Ah! du moins pri tiz lour I Sctneuir, diunw: lui Mc
reps éleru, et pe la uièr e W l'hîumurialili t l uil os
yeu. ! , ... Etcore. il moment et vous direz adieu à ses

restes mortels. Encore titi mttoient, et la miître en tête, revtu i
de ses ornnmcuts putifcux, l sen irt soleunciem Rd a, itsti i
à tou. un deriteîr adie ! Il tira rrndre phici partit les prélats
ses préCeaseur s qui rctiosent sous us voùtes da e m in i-
gne cathedrate. Il 'en ira , entouré de tus les prires tic.
l'église, et quand les accec des ni mluhi litie s renteni-
rnt sois les îefs sicrécs, flous eroirois etieie s'y ml-r
saremet etnrsoner enc:ort tpres elles ces consolt
peIrols : t i cotbatti nt h boit combati, pai acheé tutta cotr-
se, P iconservé lia f', et i ne lme reste pls qul'à revoir a
couoine de li jusumice

Après ces éloquentes et tuchantes paroles, les chours
entonnèrent le eqiuic de Mo zart, nccompagnés du jeu
triste des or-lgtes. Le clergé, les prélats. entouraient
le catf:dque, les fIdèles baigiés de larmies et sous ,lo-
tion des discours quiils veaienLt dientendir lîriient dans
le recueillement et le silence. Les potifes ireit les
absoutes solennelles, répadirent l'n sainte. % 'et es
bétit et des prières Ifrventes autour de cette dépouille
vénérée.

Avnt do transporter le corps à sa d'rnière deteute
et nu îmoment de fVier le cerueilt tous les reigards se

portèrent sur cette auiguste fihre où brillaitL encore lit
deruier rayon le gloîire, et ehacieun, à trat vet-s ses tumes

lui lit i ond de son cœu un tendre adieu.

Le corte Uitftniòhîre s'acheiina ensuittto vers le lieu de
la sépulture ; les prêtres por t aient le lrde:mu précieux,
couvert des lieurs de la piété filiale et île la rceoilais-
satee. L'illustr prélat, réuni a ses pères rcpose îî mn t-

tenant en pix; que la joie tdu Seigneur couronne ses
travaux !

Eien des jugements seront portés sur l'illust te Arche-
vêque de New-York, et avec des appréciations divers's.
mais toutes les voix s'u ni ron t, poir rendre honiiage à
la grandeur de son ecntère, à l'élévation de ses vîes.
à la noblesse le ses sentul ments, la droitir e deses in-
tentions. Aine arldenite et fortemuet treipée, il se plai-
sait aul milieu les littes comme le marin at milicu ldes
orages. 11 n'en elisait aucune, il acceptait, il recher-
citait miême toutes celles auxuielles se trouvait mlé
quelqu'inttérêt religieux. Aussi a-t-il rempli tout le
nouveau n due du brtit et île l'éelt de ses oléiqcues,
et, comne le remarquait dernièrement titi t1 jdiiex pi-
bliciste, personne mieux que li ne personnißiait l'église
Militante sur notre Continent. Les éminentes qualités
de son esprit etL de soi cœur lui avaient acquis tin as-
coudant incoutestable sur ceux qu'il gouvernait et sur
ceux même qui le cobatti iut. jîglise id'Améique
lui est redevable d'inunenses services et c'est à hi, en
grande partie, qu'elle doit les progrès, les développe-

mients de ses vingt-cinq dernières années et la position
honorable dont jouissent l'Episcopat et le le gé catho]i-
que dans les Etatslits.

Lorsquil fut consacré Evnque. coadjuteur de Bgr.
Dubois, Péglise de New-york était, pour ainsi dire, aux
prenners jours de son eufne, le clerg é tait peu nom-
brenux les églscs rares et dissémiées à plusieus tailles
de distacue sur un vaste teritoire. En peu id'années,
un changement Prodigieux s'opérat, les teip1les surgirecaa
de tous 00tés, commne par enchantenent, tandis que les
écoles et les colléges s'élevaient dans toutes les parties
du Dicèése. Par les Soins de l'actif prélat, des maisons
d' édtenlin, enitretus par la libérilité des catholiques,
furint construites dans presque tous les quartiers de sa
vle épiscopale, rivalisant avec les meilleures institutions

iriotestmtes. Le succès couronnait tontes ses oeuvres
et jitnais pontife dans le iouveau-mnonlde n'eut une vie
>lus agitée, ne trouvera des temps plus difliciles, avec

autant (le distiietiot, de gloire, d'éloges et d'apphmdis-
smients! Connne écrivain, l'Archevêque de New-York
se distingue par un style vif, facile et énergique, par la
proludeur des pensées et a so dité'des preuves, et une
grande couinssance des Pêres et des auteurs ocelésius-
tiques. Il a laissé plusieurs ouvrages, la plupart sur
des mutières de controverse. Outre ceuax qule nous
avons déjà cités, nous avons encore les " Lectures sur
les causes qui Ont amené les calaintés du temps," la

<Reue des lettres de Kerica."
Conclîons avec un éminent publiciste protestant:

.L'Archevêque itnghes fut réellCeMm, un grand hoM-
nie, un homme richtement, doté de la nature. Ce hit
a été plus setsile eicore Po eUx qui l'ont cnu
et lait approché de plus près. De lui on ne put dire,
q=CU n'y a pas dle gruid homme pour son propre va-
d car l'Archevêque, dans la conversatioi et toutes

ses umiaières, sut toujours allier la dignité au naturel,
à la fimiliarité miêmîte. Il rendait sa société agréable,
instructive. commue peu dhotmnes livrés à des études

t sérieuses savent le taire. Soi caractère est à l'abri
de toute tbcle, sa vie en, harmonie avec ses enseigne-
a its. et en terminant ue carrière si loniuue. si labo-
rieus Si traversée, si pleine d'événements, il laisse un
souvenir que son église, ses parents, ses aiîis, peuvent
recueillir emnme ii précieux héritage et conserver
avec un juste orguteil"
Un si glorieux témoignage redu à liémoiet prélut

par ceux mêmes qui nie sont pas ses enfants, n'est-il pas
un des Plus beaux triomphes de l'église catholique, une
réponse à ses eneits qui ne veillent pas qu'elle puisse
rien produire de grand, comme si les saittts dans tous
les temps n'avaient ps été les plus grands hotmnes de
la religion, de l'état mme, et les plus illustres bieaJhi-
teius du monde entier.

LA V1[E ANIMALE ET SES MYSTERIES.

Tout. dans la nature est plein d'ordre et d'harmnonie.
Le minéral, la plante, connie Panimal, jouent chacun
leur rôle dans ce concert général: tout y est providei-
tiellement calculé d'après des lois éternelles qui ne sont
que la nifestation de la volonté divine. Chaque coti-
trée du globe a sa source de vie, et la répartition des
êtres qui l'animent varie d'après l'étendue et la fertilité
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du sol, la température et l'humidité de la région, la dou-
cour et l'inconstance du climat.

Un ordre parfait règne partout entre les minéraux,
les plantes et les animaux, cotinue il règne entre les or-

alies du dernier des vermisseaux.
Sous divers prétextes, l'homnne met souvent le trou-

ble et le désordre dans cette harmonie, Le poisson fuit
devant des eaux que Pindustrie a corrompues ; les plan-
tes souffrent d l'air vicié qui sort des fournaises ar-
deutes où les métaux se fondent et se réduisent ; les
insectes, à défaut de plantes, disparaissent à leur tour
et ne servent plus de pâture aux oiseaux chanteurs.

Arrêtons-nous un instant pour voir la diféren ce qui
existe entre la nature et l'art, entre la beauté vierge
d'une contrée sauvage et la richesse factice de nos jar-
dins de plantes et de nos jardis d'aniniaux.

Faisons ensemble une visite au jardin zoologique, (à
celui, par exemple, de M. Guilbaut).

Nous y voyons (les pares de fleurs ménagés au milieu
des cages d'oiseaux et des cabancs (le 'urunifères. Tout
y respire l'aisance et la tranquillité. Cependant on croi-
rait voir surtout l'ennui sur les traits ou dans la physi-
oiomie de ces animaux si bien traités.

Ici, des lions on des tigres à moitié endormis baillent
ou mugissent derrière leurs barrs de fer ; là, (les ga-
zelles, des bufles. on des chèvres ruiincnt paisiblenmet
J'herbe que le gardien a mise dans leur cabanie; plus
loin, les oiseaux de proie, se sentant trop à l'étroit dans
leurs -volières, poussent des cris aigres et tristes; plus
loin encore, des oiseaux granivores de tout genre et des
manuifres de petite taille becquètent paisiblement
leur maïs ou leur millet, rongent à leur aise leurs car-
rottes ou leurs feuilles de chou.

Il faut des soins (le tous les instants pour conserver
ces divers êtres dans un état de santé convenable. Aux
is, il faut alternativement de la chair fiaîche ou des

os que la boucherie fournit; aux autres, il faut des
poissons de ier ou d'eau douce, tantôt morts, tantôt
vivants; à d'autres encore, il fiut le fourage sec des
magasins, l'herbe fraîche dios prairies ou les grains durs
et presque inaltérables des marchands. Et encore
meurent-ils la plupart au bout de fort peu de temps.
L'expérience a appris, cri effet, combien de jours, de
mois ou d'anées chaque espèce peut vivre dans ces con-
ditions artificielles.

Outre les vivres, il faut aussi (le l'eau, autant eoiime
boisson que pour entrenir la propreté du corps, et de
nombreux gardiens veillent avec un soin particulier a ce
que la propreté règne iussi bien dans le repaire que
dans l'étable. Les soins hygiéniques leur sont indispen-
sables à tois.

L'adiimstratioi ne veille pas avec moins d'attention
a ce que la demeure de chacun varie phis ou moims
selon la rigueur des saisons. Les uns demandent des
couvertures ou des palassons pour les abriter contre le
froid de l'hiver ; d'autres réelamîîent des précautions
partiulières contre la chaleur et la sécheresse.

En un tmot, tous exigent des soins continuels, une
attention et une surveillance sévères de tous les moments;
et, malgré la bonne administration et un nombreux per-
sonnel, des maladies surgissant encore d temps en teips,
et l'on calcule avec une certitude assez grande, comme
nous venons de le dire, au bout de combien d'années il
faudra renouveler chaque sujet ou chaque groupe d'ani-
nîmaux. On sait d'avance que tel simîge périra par des

tubercules dans lus pounons, tel oiseau rapace par des
attaques épileptiques, tel aut re mammfère par le défait
d'activité des voies digestives.

Il faut toute fintelligencee d l'homnme et une grande
activité jointe à une très-longue expérience pour bien
diriger un jlardiu zoologique.

Visitons maintenant une contrée sauvage quelconque,
de préféreunCe un pays q 0ue l'on1ne a peu1 parcouiru, une
région abandonnée à elle-iémîe. Qu'y voyons-nous ?
Des animaux de tout genre en pleine liberté, ls uns
dans les bois, les autres dans les champs ; tous plus ou
moins sains et forts, partiitement propres, cherchant
chacun sa pôture, sans gardiens pour les nourrir, sans
aides pour les soigner ou les guérir. Tous ces trcs vi-
vent et se propagent au milieu d'une belle végétation
qui se renrouvelle sans cesse. Merveille non moins
grande ! le nombre des carnassiers est parlitcneit cal-
culé sur le nombre d'herbivores qui doivent les nourrir,
comme la taille de ces derniers est réglée d'api-s l'éten-
due du continent qui les renfeine et la quantité d'herbe
qu'il peut produire. Les insectes sont bien en rapport
soit avec les oiseaux et les nunnmifères quils sustentent,
soit avec les fai-milles de plantes qui les iourrissent. Les
plus grands animaux terrestres, léléphant. la girafe, le
rhinocéros, appartiennent à l'ancien continent, qui est le
plus vaste, tandis que le plus grand herbivore dAméri-
que est le lama, le plus trand herbivore de la Nouvelle-
Hollande, le kaingaroo, et le plus grand mannifère de
Madagascar, l'indri. Chacun pourvoit à son entretien,
prend une fourrurc cotforie à la saison, et des milliers
d'insectes sont chargés de faire disparnitre les miettes
tombées de la table (les grands, les ordures ou les débris
qui pourraient infecter une contrée. L'activité de cer-
tains d'entre eux est si grande, que les parties molles
d'un cadavre disparaissent paffois au bout de quelques
heures; seul, le squelette, tel qu'nne charpente solide
et peu altérable, est abandonné. Le soleil et la lune
interviennent ensuite à leur tour le premier, en for-
muant les nuages au moyen de 'eau qu'il transforme en
vapeur et qu'il fit retomber ensuite sous fornie de pluie
pour arroser les champs et entrenir la circulation des
Ileuves ; la seconde, ci produisant les marées et une
circulation véritable dans ce grand égout, qui reçoit les
eaux (lu monde entier, et qu'on appelle océan.

Si l'existence de tous ces organisures est assurée pour
la lupart pendant l'été, ci est-il de même pour l'hiver ?
Faudra-t-il que pendant la moitié de l'année ils vivent
décidément de l'économic qu'ils ont faite pendant l'autre
moitié ? Si mince qu'ait été leur prévoyance, ils mie sont
jamais pris au dépourvu cependant ; ia fourmi nous ein
donne un curieux exemple. Ce n'est cepeidant pas par
des gremiiers d'abondance qu'ils font flîce aux difficultés.
A l'approche de l'hiver, avant que le froid ne se fhsse
sentir, avant qu'il n'y ait encore la moindre apparence de
disette, les oiseaux chanteurs de lias buissons, lus rossi-
gnols, conmne les fauvettes, qui tous vivent d'inîsectcs et,
(le vers, éiligran t, sachant bien que la pâture leur ferait
bientôt défaut; ils vont passer leurs quartiers d'hiver
dans un climat plus doux, certains d'y trouver l'aisance
et 111(m1o le conlbrtable. Ils ont, dirait-on, des goûts
aristocratiques.

D'autres, coumme les chauves-souris, les marmottes,
les loirs et les ours, ont des mmurs plus simples ; pour
le pas mîlahnger pendant l'hiver, ils s'endorment, et ils
ue sortenut (le leur sonmeil léthargique que quand la
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chaleur du printemps a fait, éclore les inscetes ou germer
les plantes.

N'ayaut pas de gardiens pour les Couvrir de paillas-
sous, qu'advienmt-il de ceux lui ne quittent pas leur
pays, leur Cité pendant l'hiver ? Quelqu'un a soin de
leur donner, à leur insu, une robe d'hiver, uiux garnie
et moins froide que celle 'été, couverte d'un duvet, plus
moelleux et plus épais. C'et ainsi lue le cheval esposé
au froid prend un poil d'hiver, et qlue toutes les Ibur-
rures sollt plus beles et mieux gara ics On hiver qu'en
été, dans les régiols glacées que dans les tropiques. Si
la zibelinie a une fourrure si belle et d'un si grand pris.
c'est qu'elle ne quitte pas les glaces polaire'.

La vie se uintient ainsi dans la nature sans aucune
intervention de notre part, sans le secours des arts hu-
mains, sns administrations et sans gardien s.

Le îravail et la paresse.
N 0 11 V E, L~ LE

H.

(Suite ci fa.)

CO3MdENT LA PARESsE CONDUIT AU CRIME.

' L'Ihimine doit, vaant tout,
"ch:Uaser la paresse dL ses
"i m ours : Qui t 'ravaille rnic.'"

S. Acmwuris.

Bien des années s'écoulèrent depuis les événements
que nous avons racontés dans la première partie de cette
histoire ; et, quand nous retrouvons nos anciennes con-
naissmees, le temps, et, plus que cela encore, les diffé-
routes phases de leur existence les ont tellement trans-
formées, qu'il fhut savoir que ce sont elles pour les
recon:aitre. Ainsi Robert le mendiant, le Chiffonnier,
1'hbonine de peine, est aujouid'hui l'home du confiance
et presque le patron de la maison Lerouille ut Cie.

Comme vous le pensez, son extérieur s'est ressenti de
sa position nouvelle ; c'est un homme de bon air, à la
tenue soig'née, aux manières simples, iais distinumées ;
Ci un mot, Robert avait su monter avec la. foitunle, et
se rendre digne de ses faveurs

l'abord, par sa bonne conduite et son activité au
travail, Robert avait su devenir, Ci peu de temps, l'hionm-
Ie de confiance de son patron ; puis, la mort du Caissier,
qui arriva quelque temps après son entrée dans la niai-
son, et la diliculté que trouva M. Lereuille à le rei-

placer permit à notre héros le montrer son intelligence
et sa capacité ; alors l'honorable négociant se l'adjoignit
comme second puis, peu à peu, fatigué du fardeauî des
affires, il s'en déchargea sur lui ; et, Comme nous l'a-
vons dit plus haut, un beau jour 'Robert ii arriva à se
trouver presque le chef de cette importante maison.

Notre héros, voulant se mettre à la hauteur de sa po-
sition nouvelle, prit des maîtres cin tous genres, fit; des
lectures choisies, s'entoura de rclations honorables et
bien placées, développa soit esprit, étendit son juge-
imient, Cil un mot, se t ransiforma de telle sorte que qi

que ce fût aîu monde i'ot jaimîais deviné le mendiant,
l'enlnt trouvé, dans la tenue élégante, dans les discours
sges et éclairés du caissier, conmmis principal de la
iaison Lercuille et Cie.

Le bon négociant, fier de ce qu'il appelait le miracle
de l'honneur et du travail, aimait Robert comme son
fils ; et, parmi les intimes de la fnille, il Circulait a
bas bruit qu'aussitôt la sortie de pension de Mlle. Blan-
che, son unique enfant, il comptait l'ainer comme un
gendre et un successeur.

Robert était donc heureux ; mais il n'était point in-
grat, bien au Contraire ; car toujours il avait conservé,
non-seulement une correspondance, mais les relations
les plus affectienses avec le bon capitaine, cause pro-
iière de sa fortune. Seulement, avec le temps, ces rela-

tions mnicales avaient changé de nature: elles n'étaient
plus de protecteur à obligé, elles étaient devenues Celles
de deux honmnes dc cSur qui savaient s'apprécier et se
comprendre.

lia montre aussi, bijou reçu avec tant de bonheur,
avait toujours conservé les honneurs du gousset de son
maître, malgré que bien souvent d'autres plus élégantes
lui eussent été offertes en (change d'elle. Robert répon-
dait alors ci souriant:

--Morei de votre bonté, mais je conserve ma vieille
amie ; c'est mon talisman, c'est un souvenir bien cher,
elle ne me quittera jamais.

Maintenant que nous avons renouvelé connaissance
avec notre héros, ious allons suivre le cours de son his-
toire.

Un jour que, comme de coutume, il travaillait enfer-
mué dans son cabinet, on frappa doucement à la porte,
et le capitaine se présenta'devant lui.

Toi, Edouard ! s'écrie Robert ci quittant promp-
tenent son fauteuil et séfançant dans les bras de son
amii, est-ce une heureuse ou une mauvaise fortune qui
t'amnie parimi nons, et te fait ainsi quitter ton chez-toi
et ta finnille au milieu de ce rigoureux hiver ?...

-T e jugeras toi-même, ami, répondit le capitaine,
car j'ai à te demander un service ; et comme ce que j'ai
à te confier est beaucoup trop sérieux pour l'écrire, je
mie suis décidé à faire le voyage. Tu le vois, Robert,
comme toujours, je compte sur toi.

-Et biei tu this !... Mais parle, s'exclama Iobert
on serrant la main de sou ami entre les siennes, et ré-
pétant le mot d'un ministre célèbre: " Si ce que tu vas

"mie demander est possible, c'est fait si c'est impossi-
" ble, ça se fera."

Tc capitaine se prit à sourire. " C'est très-possible et
très-fhcile. dit-il, mais il Ent la discrétion la plus grande
et la plus entière ; et puisque je ie Peux pas agir Imîoi-
iiiêii, j*ai penisé a toi pour Tue remplacer. Ecoute, voici
ce don t il s'agit; seulement, pour que tu mle compren-
ties, je dois remonter de plus loin et rappeler un temps
pénible pour nous deux, OIT to parant des deux innées
que nous avons passées au régiulent. Tu me le pardon-
nes, n'est-ce pas ?"

Une douce étreinte fut toute la réponse de Robert,
et Edouard reprit son récit.

Il Tu te souviens sans doute encore de mon pauvre
frère, mort si malheurusement ? Mais tu ci ignores les
tristes causes, et c'est de ces événements terribles dont

je vais te parler.
" Jules, mon frère, était, Comme tu sais, officier dans

le mêmme régiment que moi. C'était bien le cour le
plus noble, le plus généreux, l'Ime la plus belle, la mîîeil-
leure, mais aussi la tête la plus légère, la plus folle, la
plus extravagante qu'il se puisse imaginer. Sortis tous
les deux de Saint-Cyr la même année, nous eûmes la
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chance heureuse d'Otre désignés pour le inêite régiment

qui ftisarit partie de l'expédition d'Algérie. J'avaiçai
rapide ent; mais le pare - Jules lut moins favorisé,
il resta dans sort même grade, et cela, nont pas par rmiain-
que de tailent, de bravoure et d'intelligence, mais seule-
ment parce que sa mauvaise tête indisposait toujours
ses chefs contre lui. Grâce à elle, il passait la moitié
de sa vie aux arrêts, et le reste ou querelle on cri ba-
taille avec ses camarades: et tr comprends que tout
cela exaspérait encore davantage cette nature ardente et
inquiète.

" Un soir après le dîner, le vin, la firmée duli tabuaic
ayant échauffé plus que de coutume la cervelle de'
jeunes sous-lieutenantis dont mon frère faisait partie, on
parla des dames de la ville ; et on tint, il paraît, des
discours fort légers sur une jeune marchande nouvelle-
ment arrivée dans le pays.

' Jules, entraîné par son coeur, prit vivement la dé-
fense de la pauvre accusée, quoiqu'elle lui fùt coiplè-
teument inconinue. Jusque-là tout était bien t honora-
ble de sa part i mais, hélas ! sa tête terrible se mit de
li partie, et comiune lai discussiou s'était chauffde et que
les officiers soutenaient fortimentr la calomnie dont la
malheureuse fenrre était, je Pai sur depuis, bien irnnro-
eente, Jules, toujours extravagarnt et bravache, se posa,
rion plus seulement comme le défenseur d'une femne
Injustement accusée, mais Conrme l'appui intéressé de
la jeune marchande qu'il s'engagea à épouser afin de la
mettre à l'abri, par le rarg et le nom d'uii honrne lion-
orable. de toutes les attaques auxquelles elle devait
être en butte.

"Le lendemain, cette querelle et le défi qui enî avait
été la suite me furent. contés ; mais je n'y attachai au-
cuine importance, pensant que les fumées dri vin les
ayant fait naître, ces folles paroles se dissiperaient avec
elles. it6las ! quelle fut ma surprise lorsque, le soir
rmêmre, Jules entra dans ma cliatmbre pour nie montrer
une lettre par laquelle il sollicitait de rîmoi père I'auîto-
risatio- d'épouser la jeune femme, sujet de la querelle
qui s'était élevée au café l

" Je me récriai vivement sur l'extravagance de cette
démarche, et, flaisant à Jules toutes les observations
que ie dictait ma tendre afiection pour lui, je finis en
lui rappelant le mot de César ; qu'il rie lui suffisait pais
que sa femme fût vertueuse, iîumis qu'il fallait encore
que tout le monde le crût.

" Mon frère m'écoutait en silence, mais avec inipa-
tience, car il battait la terre avec son pied, et mordait
vivement ses moustaches.

-As-tu fini ton sermon ? le dit-il enfin ; tu dois ce-
pendant bien savoir que chez moi, lorsqu'une décision
est prise, rien rîe me fait changer de résolution. Ainsi
donc, prends ton parti sur ce (lue tu nommes ia sottise,
et envoie ma lettre.

-Non, r-épondis-je aNe sévérité, je n'enverrai pas
cette lettre, parce que je rie veux pas être ton complice.
Au contraire, tu me trouveras contre toi, car je vais
moi-même écrire à mon père pour le prier de mettre or-
dre à ta folie insigne.

-Comme tu voudras, dit Jules avec ui sang-froid
qui rie surprit, et il rie quitta.

Durant tout un grand mois, je ne pus le rejoindre
tarit il mîit de persévérance a m'éviter, et ce fut par un
de ses cainarades que j'appris que mon père lui avait
envoyé un refus formel sur cette deiande de mariage,

el qu'il se disposait L y répondre par des sommations
respectiueubses.

" Je voulus absolunIent alors parler à Jules et j'y par-
vins à g.Il mie reiut aveu une froideur
repoussante, et, prières, supplicntions, inuarceS, rien ne
parvint à l'ébranler-

; Ces discussions de famille firent du bruit dans le
ré gimt.l et notre colonul, voulant joilre 'oin autorité
-celle de mron père, se refusa à demander au ministre
l'autorisation nécessaire à ce mariage. i ales alors donna
sa démission, et.. peu de jours après, lit célébrer dans
l'église principale d'Alger une union uni comencmivait
sons de bien tristes anspices.

" Tun comprends, Robert, que ni ru caaarades n i
moi nous nt meS5istirC. à cette cérémonic e stueuse. Ii
est vrai de dire que nons n'y fûmes pas conviés, car eux
et moi étions compris dans la hailne fttale qune ion ial-
heureux frèire avait vouée à ceux qu'il appelait ses per-
srécurteuirs... Moi, le persécuteur !... l'ennemi dc Jules
radDieu !... Mais revenons à uon récit

" Qulque mois après cette union fatale, la misère
régnait dans le nouveau ménage ! 3lon père, irrité de
la conduite qIue Jules avait tenie envers lii, avait sus-
pendu la pension qu'il lui faisat jusque-là. De plus,
mon frère, fier et dédaigneux, avait lait quitter le coin-
nerce à sa fente. Sa place à lu i-itilmi e était perdue,
avec quoi pouvaient-ils exister, les malhereux ?... Sa
bravade. son entêtement lui coûtaient bien citer, tu le
vois !

" En apprenant les peines cruelles que souffrait mon
frère, j'oubliai se-; fbites, et, dans l'intention de le servir
je me présentai chez lui. la porte ime ulit impitoyable-
ment refisée... Pauvre Jules ! comme il a méconnu
mon cour ! -Te cherchai alors, non plus à le voir, mais
à le secourir, je pris tous les moyens possibles, j'em'r-
ployai toutes les r-ses pour lui faire pai-veir de ]'ar-
gent: démarches inutiles, tentatives vaines, toujours il
mîte fut renvoy.... J:ntatis non ja tis, je lie pus revoir
Jules ni le soulagc!..Enfin, que te dirai-je, atrîi, qle
tu ne devines déjà ?.... Après 1 S mois d'affreuse ris',
d'épouvantables souffra ices, mon malheureux frère l'--t
tué en duel pa r nu do ses anciens camarades qu'il força
A se battre, p:rce qu'u jour qu'ils se rencontrèrent,
celui-ci le plaignit de la fliccse position qu'il s'était
attirée par sa sottise.

" Aussitôt que j'appris cet horrible accident, je volai
au lit de mort de l'inforturné mais, hélas ! je ne t rou-
vai plus qu'un cadavre !.... e ulos était mort sans m'emi
brasser ! sans me rendre sa tendresse !.... Je voulus
secourir ailors sa fenine et le jeune enfait qu'il lissait
sans ressources, iais celle-ci avait hérité de la haine,
de l'orgueil tIc soir époux, et jamais elle ne voulut nli rire
voir, ni rien recevoir de moi.

", Tous ces chagrins inluèrent sur ma santé et mon
mer-, je tombai malaîde, et pris un Carictère sombre

et misanthrope qui re rendit i isupporta ble l'état mili i-
taire. Aussi je donimai rma démission et revins ici revoir
mon père, mon pays, rites amis. Mais, hélas ! mlion père
mourut peu (le temps après.... Je crus (le ilion devoir
alors de m'enquéir de la veuve de mon malheuaiux
frère, pour lui faire parvenir la part qui lui -eveiatit
dans l'lhéritaîge qui m'arrivait si tristerment ! Alors j'ap-
pris qu'elle s'était retirée à Paris où elle travaillait pour
se nourrir, elle et sa petite orphtelirne, et je chargeari it
ho1ne d'affaiires de leur porter la somrmte qu'elles de-
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vaient avoir. Elle la refusa et ne lt dire qu'ayant été
rejetée par ma iamille elle ieni accepterait jamuais ni
argent ni tendresse !....; qu'étrargère elle avait vécu
pour noi et les miens, étrangôle elle voulait mourir !....

"lCoimiaissait la fierté de cette malheureuse leîume,

je n'insistai pas d'avantage, car toutes mes démarches

pour réussir à la sIecourir eussent été vaines; mais je
nim'(ocupdi fiiire pripéer cet argent que je ne regar-
d ds que comnme un dépôt, dans 'i n tenhti de le donner
un jour, soit à elle, si elle revenait ù de milleures in-
tentions, soit à su fille, quand Celle-ci serait cin tige d'étre
mariée. 0 Aille fanes sont done déposés pour cette
dt, c t 50 resdctaeL entre mes ninis, pour s'augmenter
dnls : afTaires : les voici.

Je diels d'apprendre qu'un des oneles de cette belle-
seur infortuiée est mort dernièremet cn Amérique; il
ne laisse rien et cepeldant elle le croit riche. l faut
done profiter de Cette erreur!.... Va lui porter cette
sonilne comme Si elle avait été envoyée à la maison Le-
rouille par son corr)pondant ies tats-Unis, qui en
annionce une égale d'ici à. quelque teIIps. La veuve du

p:auve 'Jule ignore notre liaison, elle nie pourra done
jamus soupçimer ma ruse... -Mais ti comprends iliiani-
tenialit tiule (1potanee du secret que Je L confie.
Jure moi doue sur l'honinur que tu le garderas religieu-
seiment quoi quix'il arrive...; et mintenant la pauvre
veuve ct la jeune orpheline auront lu pain et nous
serons quittes, car tu inauras rendu lui nonense service
on assiuranitm leur bu r !"

Robert serra les iams d'Edouard entre les siennes,
et lui fit le serment de ie jamais divulguer à personne
au monde, d'où venait la somme destinée à un si noble
Iugd.

Après cette proigesse le Capitaine prit congé de son
ami et s'éloigna rauille, tndis que elu-se rendit
chez la pauvre veuve, pour lui porter les 50 mille lfranes
dont il était le dépositaire.

Le matin mîîèiîme de l'arrivée d'Edouar'd. oit avait
touché pour11 la 11ison une traite de 60.000 fr. qu'il
était CI train d'enregi trer1'. quand l'entr (ée du îap i
dans SOn cabielt vint l'interumtpr; ecet argent, plheé
dais une caisse partieuière où Hiert dérosait toutes
les sommes qun'il ne voulait pas faire entrr duns l'n-
eissement général avant davoir iis ses papiers en
règle, y était encore qand il sortit pour faire la course
de bienlisance dont il s'était ciargé; et pOUrtant, à
Son retour, loiSqu'il vtol u!ut la reprendre pour terminie'
ses comptes, elle avait dispariu ....

P1e, rmblant d'inquiétude, Robert appelle aussitdt
Germîain, son homme de confiace, pour lui dacinaider
si NI. Loreuille ne sorait pas ent ré dans son cabinet-
pendant son absence poir prendre une solime unpor-
tante placée d:as sa caisse partienluière, et ce f'u avec
désespoir qu'il apprit que son patron était non-scule-
ient absent le la maison, mnais aussi de Pa'is, depuis

le atin.
Germîîî a in partaigea vivement la peine de soli maître,

auquel il semblait porter la plus teldre affection, ei.
c'était toute justice, car c'étbit au bon lRobeO qu'il de-
vait nlon-soulemî1ent11 soln existence, mais aussi la position
heureuse qu'il occupait das la maison,

Trouvé, par lui, an coin d'uie borne où il était
tombé mourant de llim et de mnisre. celui-el, qui se
'appela sa triste position d'autrclcis et'qui vouiltt obéir

aux ordres de son lienldteîur, Cin rendaut à un autre

le service qu'il en avait reçu, Ut transporter daus son
logis le malheureux mendiant, lui donna de quoi man-
gem de quoi se vêtir, et. par son instante prière, obtint
du lion M. Lereuille de le faire placer comme garçon de
einsse au service de la mnison.

Germain, qui semblait profondément heureux du
Changemeut opéré dans son existence,. s'attacha forte-
ment i son généreux protecteur qui l'employa plus par-
tieuHièrement à son service, et peu à peu lui accorda
tonte sa confiance.

Les ehoses en étaient là au moment du vol que nous
venons de vous raconter.

Non seulemett Germain jeta des cis de désespoir
puand il apprit la disparition de la sou im unportante

que réclaimait Robert, mais, voulant mettre à couvert,
dit-il, son honneur et cîlui de son maître, il demanda
nue eiquête dans la maison, et, malgré l'opposition qu'y
lit Robert, il alla prévenir l'autorité.

Alors la justc iifrma ; et coumme toutes les perqui-
sitions et tous les in tcrrî'îoga toires ne firent découvrir
aucun coupable parmi les antres emplyés oun commhis
de la maison et que Robert seul avait touché l somme,
le malheurenx fut accnsé !...

M. Lereuille, furieux de cette accusation injuste,
répondit de la probité de son caissier et voulut éteindre
l'affaire; mais le iaigistrat chargé des poursuites s'y
ref'îsa résolument, exigeant que la justice eût son cours;
et conmme, d'après tous les renseignements recueillis, il
ljueait au contraire que Robert était coupable, il or-
dAnna son arrestation.

Le p:mv1%re garconn fut donc, malgré son désespoir,
conduit et enfrmné à la Force, conin nun criminel.

Lorqu'on instruisit l'alhîire, tous les camarades de
l'îeesé, tons le. ;ns attaliés à la iaisoin répondirent
de l'honmeur et de la bonne conduite de leur chef. Un
seul protesta Contre et dounna même des preuves sur la
culpabilité de Hobert. Cet accusateur était Germiaii !...

Il déclara que celui que l'on voulait à tout prix faire
CroIre innoeit était un débauché, un libertin ; que lui,
Germain. lui avait viî prendre les billets de banque, les
sercr dans son prutefCuiille. et que Payant suivi, il sa-
vait qu'il les avait portés elcz une feoîîîne veuve, ou-
vSrièe si detele, qui d nrcla it rue Saint-Claude, au
Marais, veuve qui avait ue fille de 17 ans, belle connue
uni ange.

Cette déclaration. étrange l'lit aflirmiée mensongère
par M. Léreuille axais le juge d'instruction ayant fait
prendre des iinra' ions prcises, sut piar la vuc nce-
meuîe que l'aceusation le (criniiI était véritable. car
elle déclara que Robert. qu'elle ne connaissait qIue de
ce jou'-là, ajouta-t-elle, était veinu, au noi de la maison
dont il étit le caissier, lui remettre une sonne de
50,000 fi. qu'il disait provenir d'un envoi d'Amérique.

Cette succession était-elle véritable ? voilà ce qu'on
voulut éclaircir, et les livres, et les registres fureit véd-
fiés aveu soin. Mais tien no vint prouver la véité de
cette attestation.

Ce mystère part étrnge, et Robert fut appelé et
conrionté avee la veuve qui involontai'ement s'était fbite
son acusatrice. Mais il confirma ce qu'elle avait dit, et
se rfuisa à répondre là toute autre question.

Lu bon M. Loreuile était au désespoir, car il restait
coivaineu de linnocence de Rolbet, et il devinit, sans
le comuprendre, qu'un secret, funeste planait sur cette
malheureuse ailiio'. Mais prières, supplications, me-
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naces, il employa tout vainement pour vaincre le silence
obstiné de son protégd. Robert fût inflexible ; un ser-
iment le liait à son ami, fi son bienfaiteur, et, dàt-il se
voir condamné, il était résolu à ne pas le rompre.

Alors le procès suivit son cours, et le jour du juge-1
ment arriva enfiu.

Robert, triste mais cahne, était au banc des aceusés.
-Germain, pile et treiblaut, occupait celui des accu-
sateurs.

Les débats commenceront, et Germain se présenta
pour soutenir son dire en présence du coupable.

" Jurez-vous devant Dieu de dire la vérité, toute la
vérité, seulement la vérité ?" lui demanda le juge d'une
voix grave et austère.

Germain éleva la main devant le Christ et Jit le ser-
ment qui lui était demandé. Ensuite il répéta son accu-
sation mensongère et colominiatrice.

Lorsqu'il eut fini, Robert se leva à son tour, et, avec
la dignité de l'innocence, il dit à celui qui l'accusait
ainsi :

-Que t'ai-je donc fait, malheureux, pour que tu
cherches ainsi à mae perdre ?... ie te souviens-tu done
plus que je t'ai ramassé dans l'opprobre et la misèr'e, et
que c'est à moi, à moi seul, que tu dois une position
tranquille et honorable ? Preuds garde à tes paroles,
Germain, et souvieas-toi que Dieu punit le faux témoi-
g.nage !-..

-Mon témoignage n'est pas faux !...; ce que je dis
est vrai.... s'écria Germain devenant pourpre de colère.
Vous 'ne menacez de Dieu, ch bien ! qu'il me punissc,
qu'il mae fasse mourir à l'instant si j'ai proféré un mien-
songe !,..

A peine ces mots furent-ils prononcés que le calon-
niateur, connue frappé de la foudre, tomba évanoui sur
son bane...

A cet aspect, la terreur de l'auditoire fut au comble...
On s'empressa autour du malade, mais ce ne ftut qu'a..-
près de longs efforts qu'il reprit enfin connaissance.
Aussitôt qu'il fut rendu à la vie, Geriain promena des
regards surpris sur les juges et sur Robert, puis la ié-
moire lui revenant, il jeta un cri terrible et, se précipi-
tant à genoux devant le Christ, il s'écria dans une
exaltation étrange:

Gr.ce e !... pitié, ion Dieu !... pardonnez-
moi... ne me faites pas mourir et j'aîvou.erai mon
crime L..."

Alors s'adressant aux juges:
" J'ai menti devant vous et devant Dieu, dit-il cil

laissant échapper un torrent de larmes, c'est moi qui
suis le coupable..., c'est moi qui suis le voleur..., et M.
Robert est innocent !..." Puis avec toute l'agitation que
lui donnait une fièvre violente, il raconta comient il
avait su tromper son bienfaiteur, et combien il avait mis
de précautions et de soins à lui cacher ses vices. Car
il avait horreur du travail, et comme il savait que la
paresse était maudite par Robert qui la regardait com-
mue la mne du crime, il afflectait toujours avec lui le
plus grand zèle; mais il donnait aux autres les connnis-
sions dont il était chargé, et ainsi, sans crainte d'être
découvert, passait sa vie au cabaret avec des ivrogies
et des paresseux comme lui. Cette continuelle débauche
lui avait fait contracter des liaisons intimes avec les
plus mauvais sujets, repris de justice, ne rêvant que vol
et rapine. Ceux-ci, enchantés d'être unis avec un gar-
çon de recette d'une maison si importante, l'avaient

eng:agé à persévérer dans son hypocrisie jusqu'à ce quil
se présentâît l'occasion de faire un bon, coup, chose qui
ne devait pas manquer dans un endroit où il entrait
taut d'argent ; iiais, Cn attendant, ses alfreux anis,
pour lui donner plns de facilitó f les servir, lui avaient
fourni ieux doubles clefs, 'une pour le cabinet de 3M.
Robert, l'autre pour sa caisse particulière;

Les choses eu étaicut ainsi, quand une visite du
capitaine, ami du caissier, vint lui donner les moyens
d'exécuter ses odieux projets, sans craindre la justice
des hommes. Et il raconta toute la triste histoire, que,
caché derrière une porte, il avait complètement en-
tendue.

; Alors, continua-t-il, connue j'étais persuadé que M.
Bobert préférerait une condamnation honteuse :i trahir
son serment, pendant son absence je m'emparai de la
somme déposée dans sa caisse particulière, et lis la dé-
claration odieuse dont je suis si cruellement puni .."

Ces aveux semblèrent épuiser le malade qmu s'évanouit
de nouveau aussitôt qu'ils furent achevés. On le trans-
porta à l'hôpital ; ue fièvre cérébrale se déclara ; et,
ialgré tous les soins qui li fiurent donnés, peu dejours
après il mourut, réconcilié avec Dieu qfui lamt si jus-
teient puni, et maudissant la paresse qui l'avait conduit.
au crime et à la mnort.

Quant à Robert, heureux dle voir reconnaitre son iii-
nocence sans avoir manqué à la foi jurée, il rentra dans
la maison Lereniille, où clacu n lui témoigna sa joie de
ce retour, surtout l'excellent banquier qui avait vu
encore aiugmiienter' soni ateetion et son estime pour celui
qui savait donner une si grande preuve de dévouement
à un ami et à un bienf'aiteur. Aussi pou de temps après
il retira du couvent la jolie Blanche, sa fille, et la donna
en amariage à liobert, qu'il nonuina son associé et son
successeur.

A ces nouvelles, le capitaine accourut à Paris, et
c'est là seulement qu'il apprit l'événement que sa con-
fidence avait entrané avec elle.

Robert, depuis son procès, continuait à voir la veuve
du pauvre .1ules, il avait su gagner sa confiance et était
parvenu a lui fuire conserver une somime qui lui coûtait
si cher. Peu à peu, par le raisonnement et l'intérét
swenère qu'il lui 2montra. il la conduisit au pardon et., le
jour de son mariage, il eut la joie de réunir à sa table
son mui et cette belle-sour jusque là si implacable!

Heureux de cette réconciliation qu'il désirait depuis
longtemps, le capitaine voulant se dévouer à la veuve et
à la fille de son frère, quitta Cambrai et vint se fixer à
Paris auprès de Robert, de Sa femine et de l'excellent
MX. Iereuille, où tous ne formnèrent bientôt qu'une seule
et honorable flîniîlle bénie par le Ciel et par les mualheu-
roux qui ne l'inplor:ient jamais ci vain.
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